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LANCIERS BELGES DÉFILANT SUR UNE PLAGE 
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DEUX AMES 
Avec quelle émotion j'ai lu la mort 

des Garibaldi; ces jeunes héros se sont 
r iavancés comme des lions dans leur 

force, et doux, cependant, comme des 
ïemmes. L'âme gréco-latine, transfor-
mée par la chrétienté, s'exaltait au 
ïond d'eux; ce n'était pas le cruel et 
■barbare guerrier germain jeté dans la 
mêlée à coups de botte et grisé d'eau-
de-vie ou d'éther, c'était le sobre et 
nerveux Italien enivré d'une pensée 
supérieure, et qui allait affronter la 
camarde avec toute son intelligence 
lucide, sans détourner les yeux du sa-
crifice."Il faut se rappeler la nuit ter-
rible et magnifique où les Italiens se 
préparèrent à l'assaut : ils en atten-

^ paient l'ordre depuis longtemps : tous 
étaient des volontaires épris de ce que 
ia France représente de plus noble 
dans son histoire; mais quelles effu-
sions, quels généreux épanchements 1 
Celui qui raconta plus tard l'épisode, 
placé en sentinelle près d'un fossé 
(pour empêcher les chutes, serre les 
mains amies; presse sur son cœur les 
intimes; l'obscurité est complète; on 
se reconnaît à la voix, on se salue; les 
ïoroes du cœur sont là profondes; on 
Va mourir plein d'amour, attendri sur 
l'holocauste des autres et sur son pro-

Ï)re holocauste. Tout est demeuré de 
. a civilisation : l'harmonieuse langue 

T iqui vibre dans la nuit comme les no-
tes cristallines d'un harmonica, les re-
lations affectueuses, le sentiment que 
le sacrifice serait souillé s'il ne s'en-
tourait d'une bonté, d'une pitié hu-
maines, d'une poésie supérieure qui 
fait goûter l'ardente minute et l'appa-
reille aux heures héroïques de tout 
une race. Roberto est ce beau lieute-
nant qu'on n'a pas voulu d'abord lais-
ser partir avec les autres; il en pleure 
fte dépit, et, quand il reçoit enfin l'or-

«V Sire de marche, il ne se tient plus de 

Îoie, il remercie Peppino Garibaldi de 
ui avoir permis de mourir... Et ils 

B'en vont tous dans l'ombre, à travers 
la forêt, comme à l'initiation d'un 
mystère, sans haine, sans peur, le 
idevoir devant eux, telle la nuée des Is-
raélites. Bientôt, ils arrivent au dé-
couvert; c'est là qu'il faut mourir; 
Peppino Garibaldi, dressé de toute sa 
stature, crie : « En avant, pour la 
France ! » Roberto enlève sa tunique 

^t paraît en chemise rouge pour s'of-
frir à l'Allemand qui va le pereer.de 
coups, pour s'offrir à la bête hérissée 
idans sa tanière, la lourde bête germa-
nique qui guette ces fiers et lestes Ita-
liens comme un boucher attendrait 
ides gazelles. Bruno et ses soldats tom-
bent avec des paroles de bravoure et 
ides actes de pitié. 

Chez l'Allemand, rien de tout cet ap-

pareil sentimental et artistique de la 
gloire; un ricanement hébété et féro-
ce, le stupide soldat éperonné par la 
terreur, l'officier médusé par la san-
glante idole de la Kultur, raidi dans 
son arrogance comme dans un corset. 
Un égoïsme de choucroute et de bière 
gît avec eux au fond de la tranchée. 
Jadis, du moins, une tristesse rêveu-
se, la fleur bleue de l'amour, Gret-
chen, les accompagnait à la guerre; 
mais le fumeur Haeckel, l'imbécile 
Lasson, Otswald la Science, ont rem-
placé mélancolie et tendresse par l'im-
placable Kultur énergétique, la lutte 
pour la via, la combinaison chimique 
des sociétés; Thyssen leur a fait l'â-
me d'un métal insonore et Krupp l'â-
me d'un canon : pour eux, une cathé-
drale n'est qu'une usine à prière, et 
nulle œuvre d'art ne vaut si elle n'est 
made in Germany. Ils ont coupé les 
mains des petits enfants et traîné les 
vieillards attachés à l'arçon de leur 
selle, tout profané, tout sali. Ces ba-
lourds n'ont eu qu'une flamme, celle 
des pastilles de phosphore, une joie, 
celle des supplices d'innocents. Ain-
si leur enthousiasme est souillé, de 
même que leur culte à un Dieu de 
meurtre et de rapine; il ne reste rien 
debout de ce que la haute humanité a 
vénéré à travers les temps : on dirait 
des sauvages auxquels on aurait ap-
pris à manier la civilisation et qui 
confondraient ce maniement avec la 
civilisation elle-même, heureux qu'u-
ne guerre leur soit donnée pour dé-
truire, de leurs propres mains, ce 
qu'ils ont porté comme une servitude. 
Avec des cris rauques, cette masse 
violente s'est abattue sur ce qu'ils 
haïssent d'instinct, sur les Latins hé-
ritiers des Grecs, sur les Chrétiens hé-
ritiers des Juifs, sur tout ce qui a 
chanté l'esprit, le cœur, la justice, la 
bonté. Dans ce terrible début où nous 
tourbillonnions, où ils ont pu se croi-
re victorieux, leur âme de bandits fé-
roces leur était revenue entière : par 
la bouche de leurs écrivains, ils ne 
craignaient pas de chanter l'unique 
vertu de la victoire, et que l'hypocri-
sie, le mensonge «aidant la violence, 
le massacre aidant la guerre était la 
loi du monde puisque c'était la loi de 
l'Allemagne; par la bouche de leurs 
savants, ils ne craignaient pas de nous 
offrir comme unique consolation la 
joie de manger plus de saucisse et 
plus de choucroute dans l'abominable 
avilissement germanique »... Un ho-
sannah impie s'élevait parmi le râle 
des Belges assassinés; la face diffor-
me de l'AIemagne se dévoilait toute : 
un seul de leurs leaders, -— Liebk-
neoht, — osait garder un sentiment 

humain : les autres acclamaient les 
soudards et la philosophie des sou-
dards : les Bronaert de Schellendorf, 
tes Von der Goltz, les Shenber, les 
Kluck, les Lasson ou les Otswaald. 
Toute cette infamie prenait des airs 
de piété, toutes ces abominations re-
vêtaient des habits sacerdotaux. Le 
kaiser priait en donnant l'ordre de 
l'assassinat, le kronprinz priait en vo-
lant de ses mains; Stenger priait en 
commandant d'achever les blessés; &t 
ce qui leur restait de la civilisation, 
c'était ce faux semblant et cette paroi 
die 1 

Dans la nuit terrible où tu es tombé, 
ô Bruno Garibaldi, des fiers Garibaldi 
de la liberté et de la justice, dans la 
nuit terrible, le contraste apparut; 
tandis que les Italiens sublimes «et 
toi » vous avanciez en dignes héritiers 
de l'esprit chevaleresque, offrant vos 
poitrines aux balles, offrant ce loyal 
combat dont nos héros ont réglé la 
cérémonie de façon qu'elle pût répon-
dre d'une âme sans bassesse, tandis 
que vous donniez la fleur de votre 
jeunesse, prêts, cependant, à secourir 
l'ennemi blessé, à le chérir et à l'ho-
norer, • tandis que vous vous battiez 
pour l'Allemagne même dans ce qu'el-
le a de meilleur, eux, tourbe grossiè-
re, déshonorant une fois de plus le 
génie humain, laissaient tomber d'un 
aéroplane la barbarie des siècles sous 
la forme d'un écrit où l'on promettait 
cinquante mille francs à qui rappor-
terait, ô héros Italien, à qui rapporte-
rait la jeune tête sanglante pour être 
l'objet de leur risée, de leur profana-
tion !... 

Ceci juge définitivement le duel : il 
s'agit de savoir si l'esprit de lucre, de 
rapine, de violence, si le- bas et l'igno-
ble, si la torture et l'hypocrisie, si la 
lourde et affreuse Kultur l'emporte-
ront sur la clarté et la loyauté, sur 
l'art généreux et la science amie de 
l'homme, si Stenger, régorgeur..dea 
blessés, si Kluck l'incendiaire des vil-
les, si Bttîow le bourreau d'Andeima, 
si les implacables et les tortionnaires 
l'emporteront sur les nobles héros ga-
ribaldiens, champions de la bonté et 
de la justice... 

J.-H. ROSNY jeune. 

LE SIÈGE DE Itfl MGE (?) 

Amsterdam, 19 janvier. — Le « Lokal An-
zeiger», de Berlin, écrit : 

Le général von Falltenhayn, recevant les 
correspondants de guerre, leur déclara : 

« Notre situation ne saurait actuellement se 
traduire que par ces mots : Nous assiégeons la 
forteresse France I La forteresse France I le 
pays tout entier s'est transformé en un camp 
fortifié contre nous. Or, nous savons tous, 
par les enseignements de l'histoire, aue le 
siège d'une forteresse exige beaucoup de 
temps. Et c'est le nays tout entier qui s'est 
mue en forteresse ! » 

UN CANON PLACÉ DE MANIÈRE A POUVOIR TIRER SUR LES AVIONS 

Cliché i DAILY MAIL* 

GOWE: 

Les Atrocités allemandes 
en Belgique méridionale 

Non* détachons A'xroa lettre Hntêreasaii*, 
passage suivant t 

Le Jeudi 20 août, les Allemands se trouvent 
aux environs de Namur. Les canons des forts 
donnent toute la journée et toute la nuit du 
Jeudi afin de retenir les Allemands à dis-
tance. 

Le vendredi matin, il règne un brouillard 
très intense qui ne se dissipe que vers 10 heu-
res et demie du matin, vers midi on bora-
bard© la ville sans arsun avertissement. 
Grâce au brouillard un© batterie ennemie a 
pu s'approcher de Namur, se cacher dans un 
bois et bombarder la ville. Un aéroplane; 
belge découvre la position ennemie. Aussi-
tôt, les canons du fort ont tiré sur la batte-
rie et l'ont complètement détruite; le bom-
bardement de Namur a duré en tout 8/4 
d'heure. Il a détruit quelques maisons et 
tué une dizaine de civils. 

Le mercredi 19 août, un taube avait sur-
volé la ville et laissé tomber des bombe* 
qui ont tué d«ux civils. J'étais en ville et à 
deux cents mètres environ de l'endroit où 
ces civils ont été tués. Le samedi, 22 août, 
deux à trois mille Français sont entrés a 
Namur pour soutenir les vingt-cinq mille sol-
dats belges qui défendaient la ville. Les 
Français eont allés renforcer les Belges dans 
l'intervalle des forts le plus menacé par 
l'ennemi. C'était l'intervalle situé entre les 
deux plus petits forts (Namur possède neuf 
forts dont la construction date d'il y a trente 
ans], Ltennemi a bombardé cet intervalle 
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APRES LE PASSAGE 
DE L'OBUS 

UNE FERME DÉVASTÉE PAR L'ARTILLERIE ENNEMIE 

SUR LE FRONT 

Un de nos soldats au repos dans un salon 
que vient de traverser ans s marmite s 
allemande. 

O—O—O—0—0—o—o—o, 

avec les gros mortiers autrichiens qui por-
tent à 12 kilomètres, et ils ont tué ou blessé 
un grand nombre de Français et de Belges 
qui s'y trouvaient. Après, ils ont bombardé 
les différents forts, et ceux-ci ne parvenaient 
pas à atteindre l'ennemi, car leurs canons ne 
portaient qu'à 8 kilomètres. 

Le dimanche soir, le 23 août, à 5 heures, 
les Allemands sont entrés à Namur. L'ar-
mée belge s'était retirée de la ville, le mê-
me jour, vers 2 heures de l'après-midi, et 
a tâché de gagner la France par la Sam-
bre. Une partie de l'armée a réussi à entrer 
en France et s'est embarquée au Havre 
pour Anvers. 

Le lundi, les Allemands ont continué â 
bombarder les forts qui ne voulaient pas se 
rendre, et c'est le fort de Suarté qui a ré-
sisté le plus longtemps, le commandant a 
refusé de se rendre et à fait sauter le fort. 

Le môme Jour, les Allemande, ou plutôt les 
barbares, ont fusillé deux soldats belges 
blessés et deux soldats français blesses qui 
étaient soignés dans la clinique du docteur 
Brilosia, oculiste à Namur, puis ils ont in-
cendié celle-ci. Le soir, à 7 h. 30, ils ont in-
cendié l'hôtel de ville ainsi que toutes les 
maisons de la grande place; les habitants 
qui voulaient se sauver étaient fusillés dans 
les rues, au nombre de 200 environ. Quel-
ques-uns ont réussi à s'échapper en escala-
dant les murs de leurs jardins. A Andennes, 
petite ville située à deux heures de Namur, 
les Allemands ont fusillé 200 civils et ont 
coupé la tête au bourgmestre qui était mé-
decin; un soldat l'a mise sur sa lance et l'a 
promenée ainsi à travers la ville. A Tami-
nes, ville située entre Namur et Charleroi, 
plus de 500 civils ont été fusillés, ou plutôt, 
on les a tués avec une mitrailleuse. A Dî-
nant, sur 1,500 maisons, il y en a encore 
200 debout. Là, on a tué 800 civils dont Sès 
femmes et des enfants. Le consul de l'Ar-
gentine a été fusillé en présence de sa fem-
me. 

C'était un homme d'âge, maigre, le che-
veu dru et grisonnant vers les tempes. 
Parmi les paysans du village, il vivait un 
peu à l'écart, jardinant, rêvassant, affable, 
d'une affabilité familière et distante^ avec 
tous, jeunes et vieux. On savait de M qu'il 
écrivait. 

Le jour vint où la guerre vida le village 
de presque tous les hommes valides.. Il 
fut lui-même quelques jours absent, re-
vint et demeura. « Incapacité de mar-
che... », «impropre au service...» Il en 
garda, des jours, une grande tristesse et 
une secrète amertume... Depuis des ans, 
cette guerre, il l'avait rêvée, prévue, an-
noncée... Et maintenant, inutile, il demeu-
rait ici, tandis que tant d'autres, ses aînés, 
agissaient là-bas. Sa seule joie était que 
son fils, à défaut de lui-même, îût au risque 
et à l'honneur, en un poste de combat, par-
mi les périls à la fois de la guerre et de la 
mer... Malgré qu'une sorte de dégoût des 
paroles lui fût venu, et qu'il lui semblât 
que combattre était la seule façon mâle de 
s'exprimer, il écrivait à son fils en tenues 
magnifiques, parce qu'il se savait alors 
comme la voix même d© celui-là qui était 
lui-même admis à l'orgueuil de mourir ou 
de vaincre... 

* * 
Des' jours vinrent où le canon gronda 

par delà les collines et les forêts qui fer-
maient les horizons du village. Des jours 
d'attente passèrent, douloureux comme des 
étreintes qui cherchent le cœur pour le 
broyer. Des jours d'espérance se levèrent, 
qui s'épanouirent aux champs de bataille 
delà Marne... Le canon,de nouveau, gron-
da derrière les forêts et les collines pro-
ches, pour des matins et des soirs encore... 
s'éloigna, — et s'éteignit. Une digue mou-
vante de poitrines et de baïonnettes rame-
nait l'ennemi vers les frontières violées, 
tandis que devant nos armées, le vent rau-
que de la défaite se levait de la terre meur-
trie et soufflait aux reins des envahis-
seurs... 

Le village retomba à sa paix accouru^ 
mée. Un soir, des territoriaux y arrivèrent 
qui devaient y cantonner une vingtaine de 
jours, le temps d'établir, au pied des pen-
tes, les premières lignes défensives d'un 
camp retranché. 

L'homme solitaire les accueillit frater-
nellement. Il en abrita chez lui autant qu'il 
put. La petite cour qui précédait son logis 
s'emplit d'une vie pittoresque de bivouac. 
Dans la buanderie, il installa les cuisi-
niers d'une escouade; le cordonnier de la 
compagnie s'établit dans le cellier proche, 
qui abrita les sacs et les fusils. Il s'éveilla, 
les matins, au bruit de troupeau piétinant 
des compagnies rassemblées pour le départ 
aux tranchées, et vécut, avec une joie sain-
tement puérile, toutes les heures de ces 
hommes que leurs labeurs préparaient pour 
les plus tragiques labeurs de jours peut-
être proches. La guerre mi en fut plus im-
médiate, comme visible, dotée d'un visage 
et de gestes... U se surprit, en s'entrete-
nant avec les soldats, à scruter leurs traits, 
à déchiffrer leurs regards, à épier leurs at-
titudes, à peser leurs paroles, avec la crain-
te sourde de les apprendre indifférents, las, 
défaillants, avides seulement de paix. Et il 
se réjouit de les savoir résolus à courir 
toutes les chances... 

Un soir il apprit que le régiment auquel 
appartenait le bataillon cantonné dans le 
village devait, le surlendemain, partir vers 
le Nord. Le lendemain devait être jour de 
repos. Par contre, il devait y avoir, cette 
nuit-là, marche de nuit, entre onze heures 
et deux heures du matin. 

Ce soir là achevait un jour maussade, 
chargé d'une bruine que le vent froid jetait 
aux visages. Devant le foyer aux flammes 
claires, l'homme solitaire songeait à ceux 
du front vers qui s'en allaient partir ses 
hôtes de quelques jours, ses frères et les 
leurs... Des instants, il fut avec eux, sur 
la ligne de feu, dans une nuit pareille, par-
mi les alertes, les veilles, les surprises, les 
attentes, les marches; parmi les silences 
et les voix également tragiques de ia ba-
taille, — parmi les souffrances, les héroïs-
mes et la mort... 

Une honte lui vint de vivre en un logis 
clos, de manger à une table, de dormir 
dans un lit, d'être à l'abri, loin de tous les 
dangers, rejeté de tous les risques, écarté 
de toutes les souffrances... Il rêva ainsi, 

longtemps, 
me... 

dans la tristesse et l'amerlra» 

*% 
Comme dix heures sonnaient, il arriva, 

ombre prudemment sortie du bois proche, 
aux tranchées qu'il connaissait bien. Il se 
coula, attentif, jusqu'à celle qui comportait 
deux chambres à mitrailleuse et s'y glissa, 
le fusil au poing, une couverture à l'épau-
le. Il s'installa dans la deuxième chambre 
et posa contre la paroi le lebel pris dans 
le cellier, et qu'il savait appartenir à l'un 
des ouisiniers, tous deux exempts des mar-
ches de nuit. Par la meurtrière ouverte 
pour la mitrailleuse, il voyait un coin de 
bois, la pente, le cimetière, la plaine ja-
lonnée de boqueteaux, et ses vallonnements 
en allées jusqu'à la large dépression du 
fleuve. 

Une eau lunaire, voilée de brumes, bai-
gnait les choses qu'il inventoriait d'un œil 
attentif. Il lui sembla que la solitude de la 
tranchée se peuplait tout à coup, et que 
cent compagnons vivaient avec lui, lace à 
la nuit, l'œil aux aguets, l'oreille aux écou-
tes, le fusil à portée du poing. 

Il jeta sur la banquette où il monta le 
sac qu'il avait aux reins, boutonna la ca-
pote qu'il avait endossée, et s'allongea, en-
roulé dans sa couverture, comme en atten-
dant sont tour de veiller. Il sommeilla, sur 
le rude lit de la terre, dans le vent glacé 
que le Nord jetait par la meurtrière, son 
demi-sommeil peuplé de présences fami-
lières et de voix... Son âme fervente s'é-
vada de son corps peu à peu transi, se mul-
tiplia, fut mille âmes diverses qu'une mê-
me fièvre animait, qu'un vouloir unanime 
poussait en avant... Il s'éveilla, grelottant, 
les reins mâchés, plein de joie.,. 

Un bruit lointain de pas l'appela à la 
meurtrière... Dans la plaine claire, des li-
gnes sombres se déplaçaient le long des 
sentiers, à travers champs, sur la lisière 
des bois, vers l'angle du cimetière, en mar-
che vers les tranchées... Il lui sembla qu'il 
était tous oeux qui attendent l'attaque... Le 
fusil fut à son poing tout aussitôt... Mais 
des coups de sifflet brefs arrêtèrent les li-
gnes en mouvement, qui se joignirent, et 
furent bientôt deux masses noires en route 
vers les deux chemins qui remontaient à 

'chaque bout du village... Bientôt, sur le 
sol dur des routes, ce fut le bruit net, et 
qui s'éloigna peu à peu des compagnies 
reformées pour le retour aux cantonne-
ments... Le silence reprit possession de 
l'étendue, et la solitude redevint entière... 

Lentement, le solitaire sortit de la tran-
chée, le fusil au poing. Il gagna un boque-
teau prochain, et se planta à la lisière, face 
à la plaine du Nord, en sentinelle... Les 
heures humaines étaient passées. Mainte-
nant, c'était le ciel sans presque d'étoiles; 
la bruine revenue, le vent réveillé, l'om-
bre épaissie, où les rangées d'arbres, les 
crêtes broussailleuses et les haies simu-
laient des lignes hérissées de baïonnettes... 
Des cris d'orfraies se prolongèrent un ins-
tant vers les vieilles futaies... Quelques 
abois de chiens se répondirent du côté du 

village... Un coq préluda aux appela quo-
tidiens. L'ombre fut comme plus épaisse» 
la bruine plus dense, le vent plus glacé... 
Des vapeurs traînèrent une neige indécise} 
sur le noir de la terre. Le silence et la soU* 
rude abolissant l'espace et le temps sou-» 
dèrent les tranchées désertes du village èj 
toutes les tranchées peuplées de nos vw 
vanta et de nos morts... L'homme fut suri 
le front, de toute 6a chair et de toute son 
âme... 

« * 
Harassé, boueux, chargé d'un fardeau o* 

joies cruelles, l'homme solitaire, au cola 
de son feu ranimé, prolongeait dans ia mé* 
ditation et le silence sa communion d'un* 
nuit avec les nôtres qui combattent, — ed 
de lourdes larmes sans amertume ponc-
tuaient sa prière intérieure... 

Au dehors, dans l'aube venue, passaient: 
déjà, encore pareils et déjà autres, ceuï 
que le soir allait arracher au village, — lesi 
hommes que la France appelait à l'honneu* 
de combattre et de payer à la mort, entrai 
les mains impérieuses de la guerre, le pri* 
de la victoire et de la paix... 

Théodore CHËZE 

[•'Avance Russe 
au nord de la Vistuie 
Les derniers communiqués oUiciels du 

l'état-rnaior russe ont annoncé la réoccu* 
pation de Sierpec et de Plock par les soU 
dats du tsar. Nos alliés avancent au nord 
de la Vistuie dans la direction de la plaça 
\orte allemande de Thorn. Leurs progrèi 

sont déjà très sensihles, comme le montre 
le croquis ci-dessus, où les hachures in-
diquent le front russe tel qu'il devait èlrë 
d'après nos informations à la date du 
iO janvier, et le gros irait noir le front 
russe actuel. 

C'est avec l'argent français 
que la Turquie a mobilisé 
Amsterdam, 19 janvier. — D'après la «Ga-

zette de Francfort», avec l'argent de l'em-
prunt français la Turquie a mobilisé contra 
la France. Une heureuse issue de la guerra 
la libérera des liens qui systématiquement 
l'empêchaient de se développer sainement. Et 
l'Allemagne récoltera les fruits de la sag» 

^politiaue qu'elle pratiqua en se montrant 
toujours soucieuse des droits de souveraineté 
et des possibilités de développement de la 
Turquie (I). 

Â L'HOPITAL DE BAYONNE 

UN GROUPE DE BLESSÉS Photo. SECOND 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 20 janvier 1915. 
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Les Oberlé 
par René BAZIM 

tic l'Académie F ramait* 

vn 
La Vigile de Pâques 

— Je vous aime si profondément, 
continua Jean, que je ne veux pas 
vous demander le baiser que vous 
m'accorderiez sans doute... Je n'en ai 
pas le droit; nous ne dépendons pas 
entièrement de nous-mêmes, Odile... 
Et puis, il me plaît de vous montrer 
que vous m'êtes toute sacrée... Dites-
moi au moins que j'emporterai avec 
moi un peu de votre âme? 

Les lèvres voisines murmurèrent : 
ï Oui ». Et, presque aussitôt : 

— Entendez-vous là-bas ? C'est la 
première cloche de Pâques? 

Ensemble, ils se penchèrent, du, côté 
iù la futaie descendait». 

— Non, ce doit être le vent dans les ^ 
arbres. 

— Venez, reprit-elle, les cloches 
vont sonner... Et, si je n'étais pas vue 
là-haut quand elles sonneront, la vieil-
le Rose qui m'accompagne le racon-
terait... 

Elle l'entraîna, presque sans rien 
dire, jusqu'au pied du rocher. Là, ils 
se séparèrent, pour remonter vers l'ab-
baye par deux sentiers différents. 

— J'irai vous retrouver sur la ter-
rasse, dit la jeune fille. 

Le .jour bleuissait dans le pli des ra-' 
vins. C'était l'heure où l'attente ds la 
nuit ne semble plus longue, où le len-
demain se lève déjà dans l'esprit qui 
songe. 

En quelques minutes, Jean eut re-
traversé la cour, suivi les corridors du 
monastère et ouvert la porte qui don-
ne sur un jardin en angle aigu, à l'est 
des bâtiments. C'est là que tous les pè-
lerins de Sainte-Odile se réunissent 
pour voir l'Alsace, quand le temps est 
clair. Un mur, 'à hauteur d'appui, lon-
ge la crête d'un bloc énorme de rocher 
qui s'avance en éperon au-dessus de 
la forêt. U domine les sapins qui cou-
vrent les pentes de toutes parts. De 
l'extrême pointe qu'il emprisonne, 
comme de la lanterne d'un phare, on 
découvre à droite tout un massif de 
montagnes, et la plaine d'Alsace en 
avant et à gauche. 

En ce moment, le brouillard était 
divisé en deux régions, car "le soleil 
était tombé au-dessous de la crête des 

i. Vos*»»- Tout le nuage oui ne dénas-i. 

sait pas cette ligne onduleuse des ci-
mes était gris et terne, et, immédiate-
ment au-dessus, des rayons presque 
horizontaux, perçant la brume et la 
colorant, donnaient à la seconde moi-
tié du paysage une apparence de lé-
gèreté, de mousse lumineuse 

D'ailleurs, cette séparation même 
montrait la vitesse avec laquelle le 
nuage montait de la vallée d'Alsace 
vers le soleil en fuite. Les flocons em-
mêlés entraient dans l'esnace éclairé 
s irradiaient et laissaient apercevoir 
ainsi leurs formes incessamment mo-
difiées, et la force qui les enlevait, 
comme si la lumière eût appelé leurs 
colonnes dans les hauteurs 

Dans l'étroit refuge ménagé pour les 
pèlerins et les curieux, il y

 avaiti a 1 entrée, un homme âgé, portant le 
costume des vieux Alsaciens du nord 
de Strasbourg; près de lui le prêtre 
aux cheveux gris frisés que les en-
fants avaient salué le matin sur la 
pente de Sainte-Odile; à deux pas plus 
loin le jeune ménage de paysans wis-
sembourgeois, et, à l'endroit le plus 
aigu, serrés 1 'un contre l'autre, assis 
sur le mur, deux étudiants qu'on eût 
dit frères, à cause de leurs lèvres avan-
çantes, de leurs barbes séparées au 
milieu et toutes fines, l'une blonde et 
l'autre châtain. 

C'étaient tous des Alsaciens. Ils 
échangeaient des propos lents et ba-
nals comme il sied entre inconnus. 
Quand ils virent s'avancer Jean Oberlé" 
plusieurs se détournèrent, et ils se senl 
tirent liés tout à oourjt.ear la conarau-

nauté de race qui s'affirmait dans la 
commune défiance. 

— Est-ce un Allemand, celui-là? dit 
une voix. 

Le vieux qui était près du prêtre 
jeta un coup d'œil du côté du jardin, 
et répondit : 

— Non, il a les moustaches fran-
çaises et un air de chez nous. 

— Je l'ai vu se promener avec ma-
demoiselle Odil3 Bastian^ d'Alsheim,; dit la jeune femme. 

Le groupe, rassuré, le fut davantage 
encore lorsque Jiean eut salué le curé 
en alsacien, et demandé : 

— Les cloches d'Alsace seraient-elles 
en retard? 

Ils sourirent tous, non pour ce qu il 
avait dit, mais parce qu'ils se sentaient 
entre eux, chez eux, sans témoin gê-
nant. Odile vint à son tour, et, à droite 
du premier groupe, s'appuya au mur. 
Jean lui faisait pendant de l'autre côté 
du groupe. Ils souffraient de tant s'ai-
mer, de se l'être dit et de n'être sûrs 
que d'eux-mêmes. 

Les cloches n'étaient pas en retard. 
Dans la brume qui montait, leurs voix 
étaient encloses et serrées. Elles s'é-
chappèrent tout à coup du nuage, et 
on eût dit que chaque paquet de* 
brouillard éclatait comme une bulle 
en touchant le mur et versait à la 
cime du mont sacré l'harmonie d'un 
clocher. « Pâquesl Pâques ! Le Sei-
gneur est ressuscité ! U a changé le 
monde et délivré les hommes I Les 
cieux sont ouverts ! » 
_ Elles .chantaient,jcei&. tes ..cloches. 

d'Alsace. Elles venaient du pied de la 
montagne, et de loin, et de bien loin; 
voix de petites cloches et voix de bour-
dons de cathédrales; voix qui ne ces-
saient point, et, d'une volée à l'autre, 
se prolongeaient en grondements; voix 
qui passaient, légères, intermittentes 
et fines, comme une navette dans la 
trame; chœur prodigieux dont ^ les 
chanteurs ne se voyaient pas l'un l'au-
tre; cris d'allégresse de tout un peuple 
d'églises : cantiques de l'éternel prin-
temps, qui s'élançaient du fond de la 
plaine voilée de nuage et montaient 
pour se fondre tous ensemble au som-
met de Sainte-Odile. 

La grandeur de ce concert des clo-
ches avait rendu silencieux les quel-
ques hommes qui étaient là groupés. 
L'air priait. Les âmes songeaient au 
Christ ressuscité. Plusieurs songeaient 
à l'Alsace. 

i— Il y a du bleu, dit une voix. 
— Du bleu, là-haut, répéta une voix 

de femme, comme en un rêve. 
On l'entendit à peine, dans le mugis-

sement de sons qui soufflait de la val-
lée. Cependant, tous les yeux à la fois 
se levèrent. Ils virent que dans le ciel, 
dans la masse des brumes galopant à 
l'assaut du soleil, des abîmes bleus 
s'ouvraient et se comblaient avec une 
rapidité vertigineuse. Et, quand ils re-
gardèrent de nouveau en bas, ils re-
connurent que le nuage aussi se dé-
chirait sur les pentes. C'était l'éclair-
cie. 

Des parties de forêt glissèrent dans 
Je* teatsa du .brouillard, m moxim-A 

ment, puis d'autres, des crevasses 
noires, des halliers, des roches. Puis, 
brusquement, les derniers lambeaux 
de brume étirés, tordus, lamentables, 
montèrent en tourbillons, frôlèrent la 
terrasse, la dépassèrent. Et la plaine 
d'Alsace apparut, bleue et dorée. 

Un de ceux qui regardaient cria ;: 
— Que c'est beaul 
Tous se penchèrent en avant pour 

voir, dans l'ouverture de la montagne, 
la plaine qui s'élargissait à l'infini. 
Toutes ces âmes d'Alsaciens s'ému-
rent. Trois cents villages de leur pa-
trie étaient au-dessous d'eux, disper-
sés dans le vert des moissons jeunes. 
Ils s'endormaient- au son des cloches. 
Chacun n'était qu'un point rose. Le 
fleuve, presque à l'horizon, mettait sa 
barre d'argent bruni. Et au delà, c'é-
taient des terres qui se relevaient, et 
dont le dessin se per3ait rapidement 
dans les brouillards encore suspendus 
au-dessus du Rhin. 

Tout près, en suivant les pentes des 
sapinières, on voyait, au contraire, les 
moindres détails de la forêt de Sainte-
Odile. Elle avançait dans la vallée plu-
sieurs caps de verdure sombre, elle 
recevait entre eux la verdnire pâle des 
premiers prés. Tout cela n'était plus 
éclairé que par le reflet du ciel encore 
plein de rayons. Aucune partie écla-
tante n'attirait le regard. Les terres 
fondaient leurs nuances en une harmo-
nie, comme les cloches fondaient leurs 
voix. Le vieiil Alsacien qui se tenait 
aux cotés du icriteav dH* em étendant 

— J'entends lies cloches de la cathé> 
drale. 

Il montrait, dans le lointain des ter-
res plates, la flèche célèbre de Stras-
bourg, qui avait l'air d'une améthyste, 
haute comme un ongle. Maintenanli 
qu'ils voyaient le rose des villages, ila 
croyaient reconnaître le son des alo-
ches. 
-v Moi, dit une voix, je reconnais la 

canJilon de l'abbaye de Marmoutier, 
Comme il sonne bien 1 

— Moi, Ht un autre, la cloche d'O-i 
bernai. 

— Moi, celles de Reiligenstein. 
Le paysan qui était venu des envi»; 

rons de Wissembourg dit aussi : 
— Nous sommes trop loin pour en* 

tendre ce que chante le clocher da 
Saint-Georges de Haguenau. Pourtant, 
écoutez... tenez... à présent? 

Le vieil Alsacien répéta gravement 
— J'entends la cathédrale. 
Mais il ajouta : 
— Regardez encore là-haut! 
Ils virent tous alors que le nuage 

était monté très haut, jusqu'aux rén 
gïons où passaient encore les rayons 
du soleil. Le nuage, informe aux 
flancs de la montagne, s'était étendu 
dans le ciel, en travers, et faisait com-
me une bande de gerbes de glaïeula 
jetée au-dessus des Vosges et de ls 
plaine. Il y en avait de rouges oomnm 
du. sang, et d'autres plus pâles, e| 
d'autres qui étaient comme de l'or etf 
fusion. 
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CALME RELAT 
r Se Front rosse 

EN POLOGNE 
Pétrograd, 18 janvier (communiqué du 

Rrand état-major). — Sur la rive gauche de 
la Vistuie, nous av«is prononcé dans la nuit 
du 17 au 18 janvier une contre-attaquç à la 
suite de laquelle nous avons réoccupé dans 
la. région de Goumine une tranchée dont l'en-
nemi s'était emparé la veille et nous avons 
rétabli notre ancienne situation. Tous les Al-
lemands qui défendaient cette tranchée ont 
été tués. 

Les tentatives de l'ennemi pour nous atta-
quer le lendemain à deux reprises dans cette 
légion ont échoué. Dans la même nuit, les 
.Allemands ont cherché par deux fois a pren-
dre l'offensive sur le front Goulki-Visewka, 
mais découverts à temps par les projecteurs, 
ils en ont été empêchés et notre feu les a 
dispersés. 

Dans la région à l'est de Pétrokoff, notre 
artillerie a détruit une automobile blindée 
ennemie. De nouvelles tentatives faites par 
les Allemands pour bombarder Tarnow avec 
des pièces de gros calibre ont été entravées 
par le feu efficace de notre artillerie. Sur les 
autres fronts on ne signale rien d'important. 

LA SECONDE LIGNE RUSSE 
SUR LA BZURA 

Pétrograd. 19 janvier. — Les Russes ont 
eonstituè une seconde ligne en arrière de la 
Bzura, dans la région de Blonie. Leurs tran-
chées sont merveilleuses avec toutes les amé-
liorations modernes. Les arbres qui bordaient 
la route ont été coupés sur près d'un kilomè-
tre et demi, de manière à former un champ 
ds tir tout à fait dégagé. 

A l'ouest de Blonie, du coté où peut venir 
l'attaque allemande, la contrée est plate com-
me un billard et donne toutes les ressources 
possibles à l'artillerie. On ne voit pas com-
ment il pourrait jamais être nécessaire d'éva-
cuer un point quelconque de cette position, 
et tout considéré, la situation militaire n'a 
jamais été aussi bonne depuis que les Alle-
mands ont repris l'offensive. 

On ne croit pas que les Russes reculent | 
pour occuper la position qu'ils ont préparéo, 
Biais s'ils le faisaient, ce serait spontané-
ment et simplement par stratégie. 
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Les Pertes austro-hongroises 
Amsterdam, 19 janvier. — La « Vossische 

Zeitung » est informée de Vienne que la cen-
tième liste des pertes austro-hongroises qui 
vient d'être publiée porte les pertes aux chif-
fres suivant* : 8,980 officiers blessés, 2,;dû3 
tués, 628 disparus; 231,160 soldats blessés, 
40,827 tués, 9,503 disparus. 

Un certain nombre de blessés sont déjà re-
tournés sur le front. 

Contre une Paix 
prématurée 

UNE LETTRE 
de M. d'Esiournellea de Constant 

Paria, 18 janvier. - M. d'E&tourneUes de 
Constant, sénateur, adresse au directeur du 
« Temps » la lettre suivante : 

« Monsieur le Directeur, 
• Je lis dans les journaux le compte rendu 

obscur d'une réunion tenue à Berne par le 
bureau des Sociétés de la Paix. Il n#st pas 
sans intérêt de constater qu'à ma connais-
sance, aucun de nos compatriotes n assis-
tait a cette réunion, et le ne m'avance pas 
beaucoup en ajoutant que si le sénateur 
belge La Fontan© est ailé la présider, c'é-
tait certainement pour en combattre l'objet 
comme il en avait regretté l'initiative. 

» De qui est venue cette initiative? Pas 
d'un Français, ni d'un Anglais, ni d'un 
Belge, ni d'un Russe, ni d'un Serbe, ni d'un 
Japonais, ni d'aucun neutre qui ait consulté 
l'un quelconque des alliés. Je ne cesse de le 
répéter, tous ceux qui ont voulu sincère-
ment comme nous éviter la guerre ne con-
çoivent pas comment aujourd'hui, en face 
des armées allemandes occupant les terri-
toires qu'elles ont impudemment violés, ra-
vagés et souillés, on pourrait parler avec 
leur gouvernement d'une paix qui serait 
pour nous une sinistre comédie, et pour lui 
le moyen de recommencer avant dix ans 
avec plus de rage et d'infernales machina-
tions que jamais son coup manqué. 

> Recevez, Monsieur le Directeur, etc. 
» D'ES rOURNELLES DE CONSTANT, 

» Sénateur de la Sarthe. » 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

Ooératios 
COMMUNIQUE DE L'ETAT-MAJOR 

OU CAUCASE 
Pétrograd, 19 janvier. ■— La poursuite 

de l'armée turque battue à Karaouryan 
continue. A Jeniltiol, une bataille obsti-
née se poursuit depuis deux jours. Nous 
avons battu des partis de la 32e division 
turque, qui se sont retirés précipitam-
ment, après avoir subi de grandes pertes 
et en nous abandonnant deux mitrailleu-
ses, les bagages des officiers et de nom-
breux prisonniers. 

Les perte-, turques rien qu'en hommes 
sabrés par l'attaque d'un régiment de 
cosaques de la Sibérie i'.teignent trois 
cents hommes. 

Sur les autres fronts, on ne signale que 
des engagements insignifiants. 

L'EPUISEMENT DES TURCS 
Selon les récits des réfugiés en Syrie, les 

soldats turcs sont dans un état d'épuisement 
complet. Ils sont sans nourriture, sans vête-
ments et sans chaussures; leurs chameaux 
sont mourants. 

2ô,000 Bédouins recrutés à Hébron sont i 
repartis dans leurs foyers après trois jours, 
complètement dégoûtés, et déclarant que le 
conflit actuel n'est pas une guerre sainte. 

Un vif mécontentement règne parmi les 
troupes, spécialement parmi celles d'Ana-
tolie. 

LES TURCS MEURENT DE FÂ5M 
Pétrograd, 19 janvier. — D'après des infor-

mations de Tiflis au » Novoié Vremia », le 
nombre des prisonniers capturés pendant ces 
deux derniers jours dans les régions de Ka-
laourgan et d'Olty est énorme, et la retraite 
des Turcs, chassés dans toutes les directions 
par les Russes, s'est transformée en déroute. 

Dos détachements épuisés et affamés qui 
ont échappé au feu de nos alliés se rendent, 
demandant tout d'abord qu'on leur donne à 
manger. Les prisonniers sont dans un tel état 
île faiblesse qu'ils peuvent à peine se tenir 
debout. Les officiers sont affolés par l'insu-
bordination des hommes qui jettent leurs 
fusils et se précipitent à la rencontre des Rus-
ses pour se rendre. 

A plusieurs reprises, nos alliés firent avan-
cer leurs cuisines sur le front, et alors les 
Turcs, sentant l'odeur de la soupe chaude, 
cessèrent immédiatement le feu et se rendi-
rent jusqu'au dernier. Une fois rassasiés, ils 
«misèrent les mains dcs'soldats russes. 

PRISONNIERS TURCS 
Tiflis, 19 janvier, — Deux trains portant 

2,383 prisonniers turcs sont arrivés de Sa-
rykamisch. 480 prisonniers, 1,250 blessés 
turcs, 11 canons de campagne, 15 canons 
de montagne, 14 mitrailleuses et une grande 
quantité de munitions sont arrivés à Sary-
kamisch, le 15 janvier, de Karaourgan. 

TORPILLEURS RUSSES A SINOPE 
Sébastopol, 19 janvier — Des torpilleurs 

russes sont entrés dans la baie de Sinope et 
ont coulé le vapeur « Meorges » et trois voi-
liers. Les équipages ont été sauvés. 

Hotterdam, il) janvier. — Un envoyé 
spécial de ia » Gazelle de Voss » est allé 
à l'armée que commande le général von 
Heeringen, ancien ministre de la guorre 
de Prusse, et a visité l'un des corps d'ar-
mée qui combattent dans le voisinage 
immédiat de Reims. 11 s'est transporté 
en automobile jusqu'au village r'î V..., 
entièrement détruit à coups de canon. Il 
s'agit sans doute de Vitry. 

A partir du village détruit, le journa-
liste continue à pied pendant trois kilo-
mètres environ, et il atteint les tranchées 
allemandes situées devant Cétheny. Ce 
trajet s'accomplit dans un chemin creux 
taillé tout exprès dans la craie d Cham-
pagne, et si uni, si sec, que le visiteur le 
compare à la Friedrichstrasse, la rue Ri-
chelieu de Berlin. 

Mais pourquoi ue peul-on pas aller plus 
loin ? Pourquoi les Allemands n'occupent-
ils pas Bétheny ? Voici l'explication : 

<( Bétheny a déjà été en notre posses-
sion, mais nous avons dû l'abandonner 
et occuper de nouvelles positions 400 ou 
500 mètres plus au nord, car la localité 
était canonnée de la manière la plus effi-
cace du haut des collines qui s~ trou-
vaient dans la zone française, au sud et 
au sud-ouest de Reims. Les sacrifices 
qu'il nous aurait fallu faire pour nous dé-
fendre n'auraient pas été proportionnés 
au profit. Il ne reste plus aujourd'hui de 
Bétheny qu'un monceau de ruines déser-
tes au-dessus duquel quelques cheminées 
d'usine et les débris du clocher se dres-
sent gris et tristes vers ' > ciel. Sur le clo-
cher se trouve toujours m poste d'obser-
vation de l'artillerie française, et une mi-
trailleuse ennemie nous envoie aussi de 
là'-bas quelquefois ses rerbes de projec-
tiles. » 

Autrement dit, l'artillerie française a 
chassé les Allemands de Bétheny,'et l'ar-
tillerie allemande ne parvient pas à re-
prendre le village dans l.:s ruines duquel 
les Français se sont installés. Nous som-
mes heureux de voir faire ces consfata-
tions par un Allemand. 

EN BELGIQUE, tempête de neige, canonnade intermittente. 
Il a neigé également DANS LA RÉGION D'ARRAS, où 

notre artillerie lourde a fait taire, à plusieurs reprises, les batteries 
ennemies. 

Comme il a été dit hier, une action assez vive s'est déroulée 
A LA B01SSELLE, où, à la suite d'incendies, nous avions dû, 
dans la nuit du 17 au 18, évacuer nos positions. Nous les avons 
reprises le 18 au point du jour. L'ennemi n'a pas renouvelé ses atta-
ques sur cette partie du front. 

DANS LE SECTEUR DE SOISSONS, le bombardement 
de Saint-Paul, dans la nuit du 17 au 18, n'a été suivi d'aucune atta-
que d'infanterie, et la journée du 18 a été d'un calme absolu. 

DANS LA VALLÉE DE L'AISNE, A L'EST DE 
SOISSONS ET DANS LE SECTEUR DE^EIMS, combats 
d'artillerie. 

AU NORD-OUEST DE PONT-A-MOUSSON, nous 
avons enlevé un nouvel ouvrage dans le bois Le Prêtre, où nous 
occupons maintenant 5oo mètres de tranchées allemandes. 

DANS LES VOSGES, tempête de neige; canonnade, sur-
tout dans le Ban-de-Sapt et dans le secteur de Thann. 

DÉPÊCHES ©B L,A NUIT 
M. Millerand dans l'Est Négociations de Paix 

Paris, 19 janvier. — Le ministre de la 
guerre vient de faire une tournée dans 
l'Est. Parti samedi dernier a quinze heu-
res, il a couché à Bar-le-Duc, et le lende-
main a rendu successivement visite à dif-
férents quartiers généraux. Il s'est entrete-
nu avec les généraux de la situation mili-
taire, et avec les chefs de service des be-
soins des armées, plus particulièrement de 
la façon dont sont assurés le service de 
santé et le service de l'habillement. 

Après avoir visité quelques positions du 
camp retranché d'Epinal, M. Millerand 
s'est rendu sur un eol des Vosges, désireux 
de voir à l'œuvre les belles troupes qui tra-
vaillent dans la neige. Le ministre a été 
très satisfait du moral et de l'entrain des 
chefs et des soldats, et il n'a pas caché son 
vif contentement. 

Le ministre est revenu à Nancy par 
Saint-Dié, Ruon-l'Etape, Baccarat et Luné-
ville. Il arrivait à dix-sept heures à Nancy, 
où il se rencontrait avec le prince de Gal-
les. Il était rentré ce matin à Paris. 

TOtX HL© WWXXlrï.Gl? 191S (28 H.) 
Aucun incident notable n'est signalé. 
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Appel des Vétérans en Hongrie 
Amsterdam, 13 janvier. — On signale de 

Budapest que les vétérans du landsturm 
(classes 1875 à 1881) et les hommes plus 
jeunes du landsturm de Budapest sont ep-
pelés sous les drapeaux pour le 21 courant. 

Gros Scandale allemand 
en Roumanie 

Bucarest, 18 janvier. — Dans le monde po-
litique, on ne paris que d'une scandaleuse 
affaire qui vient d'être révélée, et dont le hé-
ros n'est autre que M von Busch, ministre 
plénipotentiaire d'Allemagne à Bucarest. 

Le diplomate allemand a fait une tenta-
tive pour corrompre l'ex-ministre Fleva, qui, 
comme député et comme président de la Li-
gue nationale, exerce toujours une très gran-
de influence dans le pays. M. von Busch le 
pria de se mettre à la tête du journal t Sea-
ra » ; M. Fleva n'aurait qu'à y prêter son nom 
et on lui donnerait la somme qu'il voudra. Il 
convient de faire remarquer à ce propos que 
la > Seara • a été fondée avec des capitaux 
allemands dans le but de faire de la propa-
gande pour l'Allemagne en Roumanie. 

M. Fleva a repoussé l'offre et dénoncé à 
l'opinion publique les menées allemandes. 

La Morf d'un jeune Héros 
Saint-Nazaire, 1S janvier. — Roger Gsell, 

un enfant de dix-sept ans à peine, vient 
d"> mourir à l'hôpital militaire du collège 
de Saint-Xazaire. 

Né à Périgueux le 5 avril 1897, il était 
fils d'un Alsacien qui fit sou devoir en 1870 
et qui opta pour la Fiance. Engagé au 
53° de lisrne. Roger Gsell se battit successi-
vement en Belgique, sur la Marne, enfin 
sur l'Yser-

Blessé cruellement à Dixmude de plaies 
pénétrantes à la jambe gauche, au bras 
droit et sur diverses parties du corps, il s, 
malgré des soins dévoués, succombé après 
une lente agonie, supportant avec stoïcis-
me les pires souffrances. 

I n'a jamais rien regretté. Sa mère était 
accourue désespérée ■ elle redoutait que son 
fils ne lui reprochât d'avoir consenti à son 
engagement. Elle lui demanda : « Voyons, 
moi. enfant, sachant maintenant ce qu est 
la guerre, ayant supporté tout ce que tu 
as souffert, si c'était à refaire, t'engage-
ra s-tu encore ? » Et l'enfant héroïque, sans 
hésiter, répondit : i N'en doute pas mère. » 
Oi«elques instants avant sa mort, il fit, tu 
pleine connaissance, ses adieux à ses ca-
marades de salle, remercia ceux qui la-
vaient soigné, • uis chanta la «Marseillai-
se» jusqu'à son dernier souffle. 

Franchise postale des 
Prisonniers de Guerre 

Paris, 18 janvier. — Le « Journal officiel » 
publiera demain le décret appliquant aux 
colonies et aux pays de protectorat français 
autres que la Tunisie et le Maroc le décret 
du 3 novembre 1914, accordant la franchise 
postale aux prisonniers de guerre. 

Service des Postes de l'Aisne 
Le directeur des postes et des télégraphes 

de l'Aisne a l'honneur de porter de nouveau 
à la connaissance des personnes évacuées 
des localités de son département encore en-
vahies, qu'il a établi à Château-Thierry un 
service de réexpédition des correspondances. 

Les réfugiés qui désireraient recevoir les 
lettres qui ont pu leur être adressées à leur 
domicile du temps de paix sont priés de lui 
en faire la demande en indiquant d'une fa-
çon très précise leur ancienne résidence j dans l'Aisne ainsi que leur adresse actuelle. 

Il informe en même temps le public que 
son rôle se borne purement et simplement à 
la réexpédition des correspondances aux des-
tinataires, et qu'il lui est impossible de four-
nir aucun renseignement sur les familles. 

Il ne peut non plus faire parvenir aux per-
sonnes restées dans les localités encore oc-
cupées les correspondances qui leur sont 
adressées sous son couvert. 

On sait que pendant la bataille pour la 
cote 132 les ponts provisoires sur l'Aisne 
qui servirent à nos troupes pour repasser 
de la rive droite sur la rive gauche durent 
être reconstruits plusieurs fois. Les ponton-
niers qui se livrèrent à ce travail ont fait 
preuve d'une bravoure extraordinaire et 
d'une endurance exceptionnelle. 

Mardi, à quatre heures de l'après-midi, 
les ponts situés à Venizel et à Missy étaient 
encore intacts. Dix minutes après les câbles 
qui maintenaient les bateaux à Venizel fu-
rent rompus et tout fut emporté dans la 
direction de Soissons. Le flot montait tou-
jours. A cinq heures, le pont de Missy fut 
emporté à son tour. De la sorte était coupé 
le dernier moyen de communication avec 
la rive gauche 

Mais à ce moment précis les troupes qui 
étaient sur la ligne de feu demandèrent 
du renfort. Comment leur en fournir? La 
rivière continuait à monter. Néanmoins, les 
pontonniers se mirent à l'œuvre et toute 13 
nuit travaillèrent. 

Les combattants tenaient toujours, espé-
rant que des troupes fraîches viendraient 
à leur aide et apporteraient avec elles des 
munitions et des vivres. Dans t eau glaciale 
les pontonniers continuaient leur terrible 
besogne par une nuit noire. 

A Venizel, les eaux de la rivière rompi-
rent les digues et formèrent bientôt un 
véritable lac. Impossible d'y reconstruire 
un pont. Vers Missy, le courant était ra-
pide : là du moins les constructeurs avaient 
encore une chance de réussite. Le 13, au 
lever du soleil, le pont de Missy était ré-
tabli. Dix des constructeurs avaient eu les 
pieds gelés, dix aulres s'étaient noyés dans 
le torrent, mais, du moins, ils avaient mené 
à bien leur besogne. 

Des renforts amenant des munitions pas-
sèrent en toute hâte sur l'autre rive. Hélas ! 
les secours qu'ils apportaient étaient pré-
caires. A huit heures vingt, on entendit un 
craquement sinistre. Le pont était de nou-
veau rompu. Une fois de plus nos troupes 
qui se battaient sur la rive droite étaient 
isolées du front. 

Mais, infatigables, les pontonniers, la 
nuit suivante, se remirent à l'œuvre et 
reconstruisirent de nouveau le môme pont 
à Missy. A l'aube, l'infanterie commença 
à y passer, tandis que de l'autre côté un 
mouvement de retraite correspondant se 
dessinait dans la direction de Soissons. Au 
matin, l'ennemi, posté à Vregny, s'aperce-
vait que sa proie lui avait échappé, mais 
trop tard. En vain il lança à l'attaque de 
nouvelles masses d'infanterie. Devant le 
pont de Missy une batterie de 75 avait été 
laissée pour couvrir la retraite, et l'on sait 
qu'elle remplit à merveille sa mission. 

Troupes allemandes 
de Belgique dirigées 

sur Soissons 
Londres, 19 janvier. — On télégraphie de 

a frontière belge au « Daily Express » : 
« Des brigades de réserve en garnison à 

Anvers, y compris les postes qui occupaient 
les forts de Berchern et Wavre-Sainte Cathe-
rine, ont été dirigées vendredi sur Laon par 
Bruxelles et Mons. D'autres trains se ren-
dant sur le même point ont traversé Namur 
mercredi et jeudi soir. Il est certain que 
l'ennemi a concentré au nord de Soissons 
de forts effectifs d'infanterie de première li-
gne et y a transporté de nombreux canons 
de gros calibre. Un matériel important de 
pontons a été aussi acheminé par Mons pour 
tenter sans doute le passage de l'Aisne. 

» On ne croit pas qu'aucun des renforts 
amenés sur l'Aisne provienne des effectifs 
ennemis devant Ypres ou sur 18 front de 
l'Yser. Au contraire, des rapports de Bruges 
Indiquent que de nouveaux régiments sont 
dirigés sur ce front en vue d'une attaque 
générale sur Ypres et Calais aussitôt que le 
temps le permettra. » 

Mauvais état des Prisonniers 
dans le Nord 

Londres, 13 janvier. — On mande de Bou-
logne aux journaux anglais que les quel-
ques centaines d'Allemands faits prisonniers 
par les troupes britanniques près de La Bas-
sée étaient dans un état misérable qui a 
rempli de surprise les officiers et ceux cui 
les voyaient passer. Affamés, épuisés, trem-
pés de boue et de pluie, ces malheureux se 
plaignaient aigrement de la cruauté de 
leurs officiers, qui, disaient-ils, les ont lais-
sés la semaine entière dans les tranchées 
presque sans nourriture. 

Médecin grec lue pour la France 
Paris, 19 janvier. — Un grand nombre de 

médecins grecs se trouvant en France au 
début des hostilités ont obtenu l'autorisation 
de servir comme volontaires dans l'armée 
française, et s'acquittent avec le plus grand 

! zèle de leurs devoirs. Le docteur Anatsitos, 
de Patras, engagé comme médecin-major, a 

' été tué le 11 janvier, près de Roye (Somme), 
par une balle de mitrailleuse au moment ou, 
accompagnant son commandant, il venait de 
faire une visite à une compagnie de soldats 
qui se trouvait isolée du reste des troupes et 

' qui avait besoin de son secours médical. 

Les Réservistes allemands doivent 
S'exercer plus rapidement 

Amsterdam, 19 janvier. — Guillaume II a 
interdit aux hommes de l'ersatz et à ceux 
de la réserve de former désormais des gardas 
d'honneur aux funérailles des prisonniers 
ds guerre afin de s'exercer le plus rapide-
ment possible en vue de leur départ pour le 
front. 
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L'Intendant général allemand 
Amsterdam, 18 janvier. — Le « Telegraaf » 

apprend de Berlin que le général Vivild von 
Hoheuborn, chef de division au ministère de 
a guerre, est nommé intendant général de 
armée allemande. 

Les Socialistes italiens 
contre l'Intervention 

Rome, 19 janv:";r. — La dire:''.on du parti 
socialiste, réunie à Florence, a adopte un 
crore du jour favorable au maintien de la 
neutralité. Elle a décidé de développer sa 
propagande dans ce but et d'organiser no-
tamment des meetùoes dans toute l'Italie 
le 31 février. 

L'Exportation américaine 
du Cuivre 

Washington, 19 janvier. — La statistique 
des exportations de cuivre pour la semaine 
finissant le 9 janvier donne le chinre ne 
16 millions 885,000 livres. Les exportations 
de;, six dernières semaines ont été de b», 
millions 803,000 livres. Presque tous ces 
chargements ont été dirigés sur l'Angle-
terre, !a France et l'Italie. 

Exp losion dans une 
anglaise 

une 

Londres, 18 janvier. — Un télégramme de 
Hanley annonce qu'une explosion s'5lst Pro." 
duite dans la mine Minnie Halmeread Straf-
fordshire. Il y a neuf tués et quelques bles-

Les Armements navals 
de l'Espagne 

Madrid, 19 janvier. — A la Chambre, le 
ministre de la marine déclare que la guerre 
actuelle a introduit, de nouveaux principes 
dans la stratégie navale en démontrant que 
les'nations faibles ne sont plus condamnées 
à ne pas se défendre. Avec des croiseurs ra-
pides pour poursuivre le commerce ennemi, 
des mines et des sous-marins pour protéger 
les ports et les côtes, il est possible de com-
penser l'infériorité des forces navales. 

L'Espagne, devant limiter son organisation 
exclusivement à la défensive, a modifié dans 
ce sens le plan relatif a la deuxième escadre. 

miDt fui fiole 
a Belgique 

Soissons sous les Obus 
Paris, 19 janvier. — La préfecture de /Ais-

ne s'est installée provisoirement à Château-
Thierry. L'évèque rte Soissons, M. Péche-
nard, a quitté la ville en même temps que 
la plupart des habitants, sur l'invitation de 
l'autorité militaire, et a également transpor-
té à Château-Thierry l'administration diocé-
saine. 

Le bombardement de Soissons continue. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 19 janvier. _ Les ministres, réunis 

ce matin à l'Elysée sous la présidence de M. 
Poincaré, se sont entretenus de la situation 
diplomatique et militaire. 
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A LA CHAMBRE 
A la suite de la réunion des présidents de 

groupes décidant que le travail parlementai-
re serait surtout effectué dans les commis-
sions, les séances, en petit nombre, n'auront 
plus l'importance antérieure et serviront 
surtout à approuver les décisions prises par 
les délégués de la Chambre dans leurs bu-
reaux. 

LE TREMBLEMENT DE TERRE EN ITALIB 
Au début de la séance, le président, M 

Paul Deschanel, a donné lecture du télé-
gramme de condoléances qu'il a adressé au 
président de la Chambre italienne au sujet 
du tremblement de terre qui a frappé si 
cruellement l'Italie, et des remercîments 
émus du président de la Chambre italienne 
M. Marcora. (Vifs applaudissements.) 

LA GARE INTERNATIONALE 
DE VALLORBE 

On a ensuite adopté plusieurs projets d'in-
térêt local à propos de l'approbation des 
conventions relatives à la gare Internationa' 
le de Vallorbe. M. Girod a fait remarquer 
qu'il y avait déjà trop dé gares internationa 
les en Suisse. 

Le projet a été adopté ainsi que celui pro 
rogeant jusqu'au 31 décembre 1915 le délai 
d'exécution des travaux de vicinalité du pro 
gramme de 1912. 

Les Pensions des Fonctionnaires 
blessés 

On a ensuite discuté le projet relatif aux 
pensions des fonctionnaires, employés et 
agents civils de l'Etat atteints de blessures 
ou d'infirmités dans l'exercice de leur ser 
vice militaire. 

Dans sa disposition .essentielle, ce projet 
ouvre au fonctionnaire atteint d'invalidité 
par suite de blessures de guerre ou â ses 
ayants droit, s'il est tué ou s'il meurt des 
suites de ses blessures, un droit d'option en-
tre le régime des pensions civiles et celui 
des pensions militaires. 

M. Métin, rapporteur général du budget, 
en demandant l'adoption du texte proposé, a 
réclamé une adaptation de ce texte aux rè-
gles particulières à chaque ministère,«et cela 
le plus vite possible. (Très bien.) 

Sur une intervention de iVi, Coude, M. Le-
fas, au nom de la commission, a accepté 
d'étudier une proposition d'extension, des 
dispositions de cette loi a'ux sous-agents et 
ouvriers des ministères, quoiqu'ils ressortis-
sant à des caisses de retraites ayant leurs 
règles spéciales. 

L'ensemble du projet a été adopté sans dis 
cussion. 

LES GRANDES COMMISSIONS 
La Chambre a décidé ensuite de procéder, 

le jeudi 28 janvier, au remplacement, com-
me membres des diverses commissions, de 
ceux de ses membres décédés ou devenus mi-
nistres. 

La Chambre s'est ajournée au jeudi 28* 
La séance a été levée à 3 h. 20. 

Les Allemands demandent 
le Passage 

Il leur est refusé 

Venise, 19 janvier. — Le « Gionaletto di 
Pola» publie une dépêche de Bucarest an-
nonçant que des conférences ont eu lieu ces 
jours derniers à Rome entre le prince de Bu-
low, ancien chancelier allemand ; le prince 
Ghika, ministre plénipotentiaire de la Rou-
manie, et M. Istrati, attaché militaire rou-
main. Les délibérations terminées, M. Istrati 
a dit à un journaliste que, sous peu, des né-
gociations de paix seront entamées à Rome. 

Ce qui rend cette nouvelle particulière-
ment significative c'est le fait qu'elle a été 
lancée par un Journal paraissant à Pola, cen-
tra militaire autrichien, où la censure s'exer-
ce avec mie sévérité particulière. 

M . von Heydebrand 
et l'Heure de la Paix 

Amsterdam, 19 janvier. — Le chef du parti 
conservateur allemand, M. von Heydebrand, 
a fait à Magdebourg, devant une nombreu-
se assistance, une conférence à l'occasion 
de l'anniversaire de la fondation de l'empire 
allemand. Il a déclaré que la situation mili-
taire répondait aux exigences les plus diffi-
ciles et il a ajouté qu'aucune diplomatie 
n'eût été capable de faire renoncer la France 
à ses idées de revanche, de détourner la Rus-
sie du Bosphore et d'amener l'Angleterre à 
reconnaître que l'Allemagne est son égale 
sur mer. 

La paix, a-t-il conclu, ne doit pas être seu-
lement l'œuvre de la diplomatie; elle doit 
être comprise et approuvée par le peuple 
tout entier, et nous garantir une situation 
proportionnée à nos sacrifices. Rien ne se-
rait plus terrible qu'une déception causée à 
ce point de vue par cette grande guerre. Très 
souvent, la plume a perdu ce que l'épée 
avait gagné. Puisque à l'heure actuelle nous 
sommes isolés dans le monde, nous seuls 
avons le droit de décider l'heure de la paix. 

Le Combat de Clémery 
Nancy, 19 janvier. — Dans la région de la 

Seille s'est livré un violent combat dont le 
communiqué officiel enregistre l'écho en an-
nonçant que notre artillerie a dégagé une 
crête au nord de Clémery. 

Une effroyable canonnade commença de se 
faire entendre pendant la nuit de mardi à 
mercredi, vers deux heures; les salves se 
succédaient sans interruption. Le feu dura 
quinze heures. On crut d'abord à une atta-
que entre Noménv et Moncel, mais on apprit 
bientôt que le théâtre des opérations se rap-
prochait davantage de la fameusa côte de 
Sainte-Geneviève, Où s'était précédemment 
brisée l'offensive allemande. 

Les formations sanitaires n'ont pas eu à 
intervenir. Nos pertes sont nulles. Nos ca-
nons, habilement dissimulés, ont échappé 
aux reconnaissances des avions ennemis. Les 
détachements d'infanterie occupant cette par-
tie do la vallée de la Seille se tenaient prêts 
à une entrée en scène énergique. Mais, enco-
re une fois, les dispositions de nos troupes 
furent si habilement prises, et l'on sut tirer 
des avantages du terrain un parti si profita-
ble, que la seule action de nos batteries obli-
gea l'ennemi à battre en retraite. 

On manque encore de renseignements pré-
cis sur l'importance des effectifs engagés par 
les Allemands dans l'affaire de Clémery; 
tantôt on parle de trois divisions décimées, 
tantôt on évalue à près de 8,000 hommes les 
pertes ennemies. 

On croit savoir, par contre, qu'avec une 
témérité qui ressemble à de la folle, les mas-
ses prussiennes se présentèrent en colonnes 
profondes vers Raucourt, où elles furent lit-
téralement écrasées. 

Par suite de la persistance du mauvais 
temps, la Seille avait un peu débordé; les 
prairies étant devenues un vaste marais il 
était difficile de se mouvoir dans ces condi-
tions déplorables. 

Boulogne, 19 janvier. — Le « Télégramme 
du Pas-de-Calais et de la Somme » raconte 
ainsi la manière dont les troupes allemandes 
envahirent la Belgique -, 

En Belgique, on s'attendait depuis quel-
que temps a cette éventualité. Les autorités 
militaires trouvèrent done nécessaire d'en-
voyer des reconnaissances d'officiers sur les 
frontières afin de surveiller un mouvement 
hostile si celui-ci venait à se produire. Nous 
avons eu la bonne fortune de rencontrer le 
lieutenant Istas, du 2e lanciers belge, qui di-
rigeait une de ces reconnaissances. Il a bien 
voulu nous conter sa rencontre avec les Bo 
ches. 

Accompagné de sept hommes, et ayant avec 
lui des pigeons voyageurs de l'état-major, 
le lieutenant Istas se rendit près de la fron-
tière. Les premiers jours, tout était calme: 
mais un beau matin il vit arriver une troupe 
de cavaliers allemands arborant le drapeau 
blanc. C'étaient les premiers uhlans teutons 
qui pénétraient en Belgique. 

Un Texte historique 
Après les saints d'usage, l'officier alle-

mand, sans entrer dans des pourparlers, 
présenta au lieutenant Istas la proclamation 
suivante, imprimée en trois caractères dif-
férents : petit, plus gros et plus grand. Voici 
la teneur de cette proclamation : 

« AU PEUPLE BELGE 
» C'est à mon grand regret que les troupes 

allemandes se voient forcées de franchir la 
frontière de la Belgique. Elles agissent sous 
la contrainte d'une nécessité inévitable, la 
neutralité de la Belgique ayant été violée par 
des officiers fran.tts qui, sous un déguise-
ment, ont traversé le territoire belge pour 
pénétrer en A Iema<me. 

> Belges I c'est notre plus grand désir qu'il 
y ait encore moyeu d'éviter un combat entre 
deux peuples qui étaient amis jusqu'à pré-
sent, jadis même alliés. Souvenez-vous du 
glorieux jour de Waterloo où c'étaient les 
armes allemandes qui ont contribué à sauver 
et à établir l'indépendance et la prospérité 
de votre patrie. Mais il nous faut le chemin 
libre. Des destructions de ponts, de tunnels, 
de voies ferrées devront être regardées com-
me des actions hostiles. 

» Belges 1 vous avez à choisir. J'espère donc 
que l'armée allemande de la Meuse ne sera 
pas contrainte de vous combattre. Un chemin 
libre pour attaquer celui qui voulait nous 
attaquer, c'est tout ce que nous désirons. Je 
donne des garanties formelles à la popula-
tion belge qu'elle n'aura rien à souffrir des 
horreurs de la guerre; que nous paierons en 
or-monnaie les vivres qu'il faudra prendre 

5i nays; que nos soldats se montreront les 
meilleurs amis d'un peuple pour lequel nous 
éprouvons la plus haute estime, la plus 
grande sympathie. C'est de votre sagesse et 
d'un patriotisme bien compris qu'il dépend 
«l'éviter à votre pays les horreurs de la 
guerre. 

» Le général commandant en chef 
l'armée de la Meuse, 

» Von EMMICK, » 

Après avoir lu cette proclamation, le lieu-
tenant belge dit qu'il n'avait rien à faire 
de ce papier : « Portez-le au général, » ré-
pliqua alors l'officier allemand. 

Le Travail parlementaire 
Le travail parlementaire a été particuliè-

rement intense aujourd'hui, mais, ainsi 
qu'il a été décidé unanimement, c'est surtout 
dans les commissions et leurs sous-commis-
sions qu'il s'effectue avec toute la discrétion 
et toute l'activité que comporte la situation. 

Dix-huit commissions ou groupes se sont 
réunis aujourd'hui, et, d'autre part, le Grou-
pe socialiste au Parlement s'est divisé en 
vingt et une sous-commissions, qui ont à 
connaître chacune d'une question spéciale. 
Ces vingt et une sous-commissions se sont 
toutes réunies à l'issue de la séance. 

Le Groupe socialiste, réuni ce matin, a 
renvoyé l'examen de divers projets à quel-
ques-unes de ces sous-comrnissions, notam-
ment des projets concernant les séquestres, 
les fournitures militaires, etc. M. Hubert 
Rouger a reçu mandat de demander au mi-
nistre de la guerre la publication de la liste 
de tous les fournisseurs aux armées, avec 
indication de leurs noms, adresses, ateliers; 
de la nature des contrats passés à la 
guerre, etc. 

L'Odyssée d'un Prisonnier 
alsacien 

Paris, 18 janvier. — Un groupe de prison-
niers est arrivé hier soir à Paris. Il se com-
posait d'Alsaciens. Parmi eux était un jeune 
soldat qui avant la guerre faisait ses études 
de médecine à Pans. Réfractaire à la loi 
militaire allemande, il crut pouvoir aller en 
Alsace au mois de juillet dernier pour régler 
certaines affaires. Il ne comptait y séjourner 
que deux ou trois jours et passer inaperçu. 
Mais il fut arrêté et Incorporé dans un ré-
giment d'infanterie. 

Cet Alsacien a raconté que depuis les dé-
buts des hostilités il cherchait à se rendre, 
mais que, étroitement surveillé, il ne put 
mettre son projet à exécution que ces jours 
derniers, engageant ses camarades à le sui-
vre. Il ajoute que de nombreux Alsaciens 
sont dans le même cas que lui et attendent 
avec impatience le moment où ils pourront 
se rendre. 

Détail curieux : le jeune soldat a un frère 
officier d état-major dans l'armée française 

A La Bassée 
Boulogne, 19 janvier. — L'artillerie fran-

çaise a bombardé La Bassée samedi, obli-
geant l'état-major allemand, qui y était ins-
tallé, à s'en aller de suite. 

Les Chasseurs de Fourrures 
découragés 

New-York, 18 décembre. — On dit que de 
nombreux trappeurs ont renoncé à leur in-
dustrie et cherchent du travail en qualité de 
bûcherons le marché des fourrures étant, 
estiment-ils, bouleversé complètement par la 
guerre et le prix des fourrures brutes n'attei-
gnant cette année que la moitié des prix réa-
lisés l'année dernière. 

Le Mauvais Temps 
Toulon, 18 janvier. — Depuis trois jours, 

le mauvais temps persiste sur tout le litto-
ral. Dans la région du sud, le froid sévit 
d'une façon anormale. La tempête et le mis-
tral ont causé des dégâts matériels dans 
nû£t» 

Les Députés mobilisés 
Paris, 19 janvier. — Une centaine environ 

de députés mobilisés se sont réunis aujour-
d'hui au Palais-Bourbon, sous la présidence 
de M. Delaborde, député socialiste unifié, 
pour essayer de trouver une solution conci-
liant leurs devoirs militaires et leurs devoirs 
parlementaires. 

La réunion n'a abouti à aucun résultat, ét 
la décision a été remise à une date ultérieu-
re. 

Paris, 19 janvier. — Le Groupe des répu-
blicains de gauche s'est occupé aujourd'hui 
des députés mobilisés. M. Lebrun, ancien 
ministre, traduisant exactement les senti-
ments du Groupe, s'est élevé contre les séan-
ces trop fréquentes dont l'ordre du jour se-
rait presque nul et a émis l'avis qu'il se-
rait préférable de ne siéger que toutes les 
six semaines, ce qui permettrait de liqui-
der sans désemparer les projets étudiés far 
les commissions. Les députés mobilisés 
pourraient ainsi concilier plus facilement 
leur devoir militaire et leur devoir parle-
mentaire. 

Le Groupe a chargé ses délégués de B en-
tendre avec les autres Groupes sur ces di-
vers points. 

La Violation du Droit 
des Gens 

Une Conférencs de M. Engerand 

dfeuté du t&^r M" Fernand E"Serand, 

ont été demandées centré le, îi
S„K)UrSUItes 

nus des «pgg^jg fiSKl*» 

Une Keponee dédaigneuse 
— Je n'ai rien à porter au général, ri-

posta le Belge; j'ai mes instructions à sui-
vre et non les vôtres. Vous êtes ici chez 
nous; vous n'avez donc qu'à vous retirer. 

Ayant tenu un petit conciliabule, les Alle-
mands se retirent au grand cliquetis de 
leurs armes. Il est nécessaire de noter ici 
un détail piquant qui sauva plus tard le 
lieutenant belge et ses hommes. Ce détail, 
c'est la ressemblance des casques des lan-
ciers belges avec ceux des uhlans alle-
mands. Actuellement, cette coiffure est 
changée chez les Belges, mais alors, com-
me nous le verrons, cette ressemblance 
rendit un grand service. 

Les Allemands partis, le lieutenant et ses 
hommes restèrent dans les bois pour sur-
veiller leurs mouvements. 

L'Invasion 
Deux heures s'étaient à peine écoulées 

que l'ennemi arrivait en force par toutes 
les routes. C'est ainsi que notre officier et 
ses hommes se trouvèrent complètement 
enveloppés par les Allemands; mai? ils ne 
perdirent ni courage ni présence d'esprit. 
Blottis dans les bois, ils continuèrent à 
surveiller l'ennemi et à faire part de leurs 
observations en lâchant des pigeons voya-
geurs qui portaient toutes ces nouvelles à 
l'état-major. 

Cette vie eontinua une quinzaine de 
jours. On savait tout. Il fallait maintenant 
penser à s'évader et percer le cercle qui 
entourait cette poignée de braves. Ce mo-
ment arriva enfin. Ayant avisé un endrjit 
propice où les Allemands étaient peu nom-
breux, le lieutenant Istas décida de percer 
leur ligne. Les huit hommes sont à cheval. 
Le lieutenant lance sa monture, et tra-
verse en trombe les lignes allemandes, sui-
vi de ses cavaliers. Grâce à la ressemblance 
des casques belges aux casques allemands, 
ceux-ci n'osèrent pas tirer au premier mo-
ment. Ce n'est que lorsque nos braves ier-
cèrent la ligne et avaient déjà, traversé la 
route que les Boches les poursuivirent d'une 
fusillade nourrie. Mais, heureusement, tout 
le monde resta indemne. 

Ajoutons que le lieutenant Istas fut i'é-
coré de l'ordre de Léopold pour les servi-
ces qu'il a rendus à sa patrie. 

L/Avance rosse 
DANS LE GOUVERNEMENT 

DE PLOTSK 
Pétrograd, 19 janvier. — Le 16 janvier, 

les Russes ont continué à avancer sur la 
rive droite de la Vistuie inférieure, délo-
geant l'ennemi du village de Boudy-Skrwa. 
De cette façon, nos alliés ont réoccupé une 
bonne partie du gouvernement de Plotsk, 
et s'approchent de la frontière allemande. 
Serpetz se trouve, en effet, à soixante-dix 
verstes environ de la forteresse de Thorn. 

Cette avance de nos alliés paraît avoir 
ému les Allemands, qui, tout en transpor-
tant de nouvelles forces dans celte région, 
ont eu surtout recours à leur procédé ha-
bituel, qui consiste à arrêter une offensive 
sur un front en faisant eux-mêmes un mou-
vement offensif sur un autre front. 

C'est ainsi qu'il faut envisager, pense-
t-on ici, à Pétrograd, leurs attaques sur ht 
Bzura et au sud de la Pilitza. Cependant, 
ils en ont été pour leurs frais; leurs atta-
ques sont partout repoussées, et ils n'ont 
nullement été en étal d'empêcher les Rus 
ses de pousser en avant, entre la Vistuie 
et la Prusse orientale. 

L'avance russe vers la Transylvanie, 
qui vient de se signaler par l'occupation 
du passage de Klribala, point stratégique 
important conduisant à ,la voie ferrée de 
Marmaros-Sziget, va encore mettre l'alliée 
de l'Autriche dans l'obligation de distraire 
des hommes du gros de ses forces pour les 
envoyer en Hongrie. 

LES PROGRES EN PRUSSE 
ORIENTALE 

Pétrograd, 19 janvier. — On annona 
qu'en Prusse orientale l'aile droite et l'aile 
gauche de l'armée russe continuent à pro 
gresser. Au centre, l'avance est plus lente 
à cause des ouvrages défensifs établis sur 
les lacs de Mazurie, que les Allemands em 
pèchent toujours de geler à l'aide de ba-
teaux brise-glace. 

_ »———. 

Famine et Epidémies 
à Cracovie 

Pétrograd, 19 janvier. — La situation de 
la place forte de Cracovie est devenue ex-
cessivement critique. Ceux des habitants 
qui n'ont pas pu justifier la possession de 
provisions pour trois mois ont dû quitter la 
ville. Les Russes ont accordé libre passage 
à travers les lignes d'investissement. C'est 
de ces bouches inutiles qu'on a appris cer 
tains détails sur la situation dans "la ville 

Les vivres commencent à manquer, t 
l'heure qu'il est tous les marchands de co 
mestibles ont fermé leurs boutiques faute 
de provisions. Le choléra fait de terribles 
ravages, la garnison est atteinte; seulement 
les autorités militaires gardent le secret sur 
le nombre de soldats malades. Suivant une 
rumeur publique, ils doivent se chiffrer par 
milliers. 

Le Prix Nobel à la Belgique 

violation du des 
1914. dans le ̂ itottlm^aè^A0^1 

L'article 64 du Code rend U-« 
usticiables des conseils de guerriers 

l'armée se trouve sur lo tprrifni™ 
en présence de l'ennemi. S™*1' 
délits commis 
cette armée. 

ennemi, pour les crimes" et 
dans l'arrondissement de 

M. Engerand a déposé également une D™ nsit.inn rte lm nnrtar,« .__n«Ji. rul- pro> 
.on-
cer-

terre, ainsi que les toôtts"et"<ï«vri» S' 

position de loi portant application desi PL 
ventions internationales àe La Haye corTcer' 
nant les lois et coutumes de la eu'erro 

puissances neutres en CAS <ïe STJGTTP ei?^ 
terre. Cette proposition est remise à i'e " 

- la commission des affaires extt men de 
rieures. 

Au Conseil d'Etat 
Paris, 19 janvier _ M. de Mouy, président 

de la section de législation au Conseil d'E-
tat, est nommé, sur sa demande, président 
de la section des finances de la guerre, de 
la riïfenne et des colonies 

M. Gervais de Rouville, conseiller d'Etat 
est nommé président de la section de législa-
tion. 

M. Fuzier. maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, est nommé conseiller d'Etat. 

Médaille d'Honneur 
des Epidémies 

Une médaille d'honneur des épidémies en 
or a été décernée à Mme Horvals, infirmière 
major à l'hôpital auxiliaire de Saint-Jean-
Pied-de-Port. qui a contracté une fièvre ty-
phoïde grave en donnant .ses soins aux 
malades. miUtair.ea, 

UN VŒU DU CONSEIL MUNICIPAL 
DE LYON 

Lyon, 19 janvier. — Sur la proposition 
de M. Emmanuel Lévy, conseiller muni-
cipal, professeur à la Faculté de droit, le 
Conseil municipal de Lyon a adopté à l'u-
nanimité le vœu suivant : 

« Le Conseil municipal de Lyon émet le 
vœu que le prix Nobel de la paix soit attri-
bué à la nation belge. 

» Le jurisconsulte italien Sacerdoti, mem-
bre de l'Institut de droit international, a 
écrit : « Le prix peut être attribué à une 
» institution ou à une association ». La na-
tion belge est une institution, car tous les 
Etats neutres le sont; elle est une associa-
tion, car tout Etat est une association poli-
tique. L'Etat belge vit toujours, il vit dans 
son roi, il vit dans son gouvernement. Au 
cas où il y aurait la moindre hésitation 
juridique, le Conseil émet le vœu que le 
prix Nobel de la paix soit attribué au roi 
Albert de Belgique, gardien héroïque du 
droit des gens. » 

UN VŒU DES PARLEMENTAIRES 
FRANÇAIS 

Paris, 19 janvier. — MM. Jean Durand, 
questeur de la Chambre, et Laffont, député 
de \■ Ariège, adressent une lettre à leurs 
collègues pour les prier de donner leur 
adhésion au vœu suivant : 

« Les parlementaires français émettent 
H -?U que le prix Nobel de la paix soit 

attribué au peuple belge qui, en affirmant 
ie principe de l'inviolabilité des traités et en 
combattant héroïquement pour la défense 
ae sa neutralité, a rendu un éminent ser-
vice à la cause de la paix et du droit. » 

L'Ecrasement des Turcs 

LE DOSSIER DES BARBARES 

LES ATROCITES 
austro-hongroises 

en Serljîe 
Un Meœcrsadian officiel 

Grifflioels par ordre 
Viols, Assassinats 

Paris, 19 janvier. — L'armée austro-hon» 
groise a commis, pendant son court séjoufl 
sur le territoire serbe, au mois d'août der* 
nier, les pires atrocités. D'après les rapporta 
officiels des officiers serbes, des préfets, ain« 
si que les témoignages de médecins et de 
correspondants étrangers qui ont pris par» 
aux enquêtes, les officiers et soldats austro» 
hongrois ont tué des prisonniers, aehevé des 
blessés, massacré des paysans inoffensifg, 
vieillards et enfants, violé et massacré des 
femmes. Ils ont, dans les plaines de la Match-
va, volé, pillé, détruit les récoltes, incendia 
les villes et les villages, saccageant tout ca 
qui ne pouvait être emporté. 

Le gouvernement serbe tient à relever qua 
toutes ces atrocités ont été commises, non 
seulement au su des autorités militaires, 
mais même par leur ordre. Il suffit, pour le 
prouver, da citer quelques passages ths ins-
tructions pour l'attitude à observer à l'égard 
de la population serbe qui, sous forme de 
brochures, ont été distrjhuées aux troupes 
par le commandant du IXe corps, le général 
d'infanterie Horstein, et dont l'original sa 
trouve entre nos mains On y lit entre autres 
ce qui suit ; 

« Les opérations de guerre nous conduisent 
dans le pays ennemi dont la population estf 
animée envers nous d'une haine fanatique. 
Envers une telle population, il n'y a plaça 
pour aucun sentiment d'humanité ni de gé-
nérosité. Je ne permets pas que l'on fasse 
prisonniers les habitants qui seraient trou-
vés sans uniforme, mais en armes; ils doi-
vent être fusillés sans exception. 

» En entrant dans les endroits habités, il 
faut, de suite, se procurer des otages : prê-
tres, maîtres d'écoles, notables. Ces otages 
doivent être fusillés, si un seul coup de fusil 
est tiré sur nos troupes, et toutes les mai-
sons doivent être incendiées. Il ne faut voir 
dans tout habitant qui est trouvé hors des 
villes et villages qu'un membre de bande 
qui a caché ses armes. Comme le temps man-
que de faire de plus amples recherches, il 
faut fusiller les habitants ainsi trouvés, s'ils: 
apparaissent le moins du monde suspects. » 

Suit une longue énumération de destruc* 
tions, de dévastations, de pillages et de viols 
commis par les Austro-Hongrois. Les villes 
de Chobatz, Lotznitza et Lioubovia Ont étà 
complètement détruites et soixante village» 
sont en cendres. Les Autrichiens ont commis 
des assassinats innombrables sur la popula* 
tion civile, partout où ils ont passé. 

Le nombre de lours victimes ne peut êtra 
fixé, même approximativement, mais il est 
très grand, car ils tuaient en masse, na 
liaient ensemble un nombre plus ou moinai 
grand d'habitants et les tuaient ensuite al 
coups do crosse ou de baïonnette. Très sou< 
vent, ils les enfermaient en masse dans des 
maisons auxquelles ils mettaient le feu. Voie} 
quelques exemples : 

Dans le village de Zoukovitch, on a trou< 
V3 des masses de gens égorgés ou brûlés 
vifs, des hommes des femmes, de? vieil» 
lards, de vieille , femmes, des garçons, des 
jeunes filles et des enfants des deux sexes* 
Dans un ravin gisaient 27 cadavres d'hom-
mes égorgés ou criblés de balles. Les Au« 
trichiens tu ai en tous ceux qu'ils rencon-
traient, hommes et femmes, enfants et 
adultes. Parmi leurs victimes, on trouve 
des vieillards de 80 ans et des enfants d'uni 
an. 

Dans le village de Prniavor, ils ont em-
broché un enfant sur un couteau et blessôï 
1 ' fils d'Andiré Maistorovitch, âgé de 7 ans, 
et la fille de Vladislav Atanovitch, âgée da 
4 ans. 

Dans la ville de Lechnitza, tous les en» 
i'ants mâles au-dessus de 8 ans ont été tués.-
On a trouvé un très grand nombre de ca» 
davres mutilés; cela provient de ce gue lea 
Autrichiens soumettaient leurs victimes 
Su pires tortures avant ds les tuer et, sou-
vent criblaient de coups de baïonnette et 
mutilaient leurs victimes déjà mortes. 

A Tsoulkovitch, les Autrichiens ont d'a-
bord crevé les yeux à un jeune homme et 
l'ont tué ensuite. 

Sur la position de Kik, ils ont piqué a' 
coups de baïonnette un jeune garçon et 
l'ont ensuite jeté sur la roue d'un moulin 
qui tournait. 

A Ghourit=-a, ils ont torturé le curé du 
village, lui ont couvert la barbe de cra-
chat.-, et l'ont enfin égorgé. 

A Bogossavats, ils ont tué une femms 
enceinte et, après lui avoir arraché l'enfant 
du ventre, ils l'ont embroché sur un cou-
teau. Ils déshabillaient complètement et 
laissaient toutes nues les femmes qu'ils 
tuaient. A plusieurs endroits où ils avaient 
tué la mère et l'enfant, la mère est toute 
nue et l'enfant est placé entre ses jambes. 

Des viols ont été commis dans presque 
tous les endroits où les Autrichiens mt 
passé. Ils violaient toutes les personnes du 
sexe féminin : vieilles femmes, tziganes et 
même enfants. 

A Chabatz, dans un hôtel où ils avaient 
enfermé de nombreux habitants, ils ont 
violé tous les enfants du sexe féminin au-
dessvs fin dix ans; ils les violaient en pré-
tencfl de lours mères qu'ils frappaient * 
5oups de crosse si elles tentaient de défeo. 
are leurs enfants. 

Enfin, ils ont emmené en captivité en Au-
triche tous les citoyens paisibles des villes 
et des. villages. 

COMMUNIQUE DE L'ETAT-MAJOR 
DE L'ARMÉE DU CAUCASE 

Pétrograd, 19 janvier. — La poursuite de 
l'armée turque continue. Nous chassons 
avec succès l'ennemi au delà, de Chorokh. 
Dans la journée du 18 janvier, nous nous 
sommes emparés du village de Suidrevati. 
Nous avons infligé des pertes considérables 
aux Turcs. 

Préparatifs militaires turcs 
en 

Alexandrie, 19 janvier. — Les autorités mi-
litaires exigent des nouvelles recrues qu'elles 
SB munissent, à leurs frais, d'un uniforme, 
d'une paire de souliers et de provisions suffi-
santes pour une semaine. 

Les réfugiés syriens rapportent que les 
autorités militaires s'occupent activement 
de mettre le port de Beyrouth et sa banlieue 
en état de défense, notamment dans la ré-
gion de l'est. 

Les ressortissants des alliés ont été inter-
nés à Damas et dans les diverses villes de 
l'intérieur. Les autorités militaires, en appre-
nant la nouvelle du bombardement de la voie 
ferrée d'Alexandrette, ont réuni sur un seul 
endroit tous les ressortissants anglais pour 
les mettre à mort. Ils furent relâchés quand 
on apprit que le croiseur anglais n'avait 
pas touché la ville. 

Entre Beyrouth et le Liban, 32,000 hommes 
sont concentrés, commandés par des offl 
ciers turcs et par un colonel et quarante offi-
ciers allemands; ils disposent de quarante 
canons, dont dix à Beyrouth et vingt sur les 
hauteurs entre Damas, Deraat, Jaffa et 
Ghaza; 150,000 hommes sont concentrés sous 
part01, d'officiers allemands pour la plu-

Le commandant en chef de l'expédition, 
von Kress, un Allemand, a fait savoir au 
gouvernement ottoman qu'il lui fallait en-
core 100,000 hommes. L'état-major allemand 
n'a pas grande confiance dans les soldats 
de la Syrie. Le contingent supplémentaire 
demandé doit être exclusivement composé 
de Turcs. 

CET BELGE 
sur ia 

vhs les Combats 
devant Soissons 

Amsterdam, 19 janvier. — Voici quelques 
aetails de source allemande sur les combats 
qui se sont déroulés au nord de Soissons 

ues troupes allemandes étaient comman-
dées par les généraux von Lochon et Wi-
cnura. Le combat du 14 janvier s'est ré-
rciuiû en présence de l'empereur, qui a re-
mis, sur le champ de bataille, la décoration 
pour le Mérite au général Lochon, et la 
croix de commandeur de l'ordre de la Mai-

t sou .des Honenzollerja au Sénégal. Wiçhura. 

i 

La Serbie se refait 
et se prépare 

MISERE EN HONGRIE 
OPTIMISME EN SERBIE 

Nisch, 18 janvier. — Depuis les derniers 
efforts fournis par l'armée serbe, et ^ji 
ont abouti à la défaite la plus complète que 
l'Autriche ait encore subie, la Serbie a mis 
en œuvre ces quelques moments de répit 
pour se refaire et se préparer à de nouvel-
les éventualités. D'après les renseignements 
officiels autrichiens et les statistiques ser-
bes, les Autrichiens avaient à la fin d'octo-
bre 150,000 hommes hors de combat. Dep lis 
cette date, il faut augmenter encore ce nom-
bre de 60,000, ce qui ajouté aux 60,000 pri-
sonniers faits "ar les Serbes, établit que le 
nombre des Autrichiens mis hors de combat 
sa monte à 370,000, soit cinq corps d'armée. 

De leur côté, les Serbes ont subi égale-
ment des pertes sérieuses, mais grâce a la 
vigueur de la race, les blessures de leurs 
soldats se referment plus rapidement que 
pour d'autres. Le soldat serbe a en général 
plus d'endurance et est moins exigeant. 
L'état sanitaire de l'armée serbe est par-
fait; elle est animée d'un excellent moral 
et n'est affaiblie par aucune maladie con-
tagieuse. 

Au contraire, les rares voyageurs arrivant 
de Hongrie disent tous l'extrême désolation 
et la misère de la Hongrie. D'après les 
journaux hongrois, Budapest est sans 
charbon, et cette privation a provoqué des 
scènes presque révolutionnaires. Le journal 
officiel de Bosnie le « Bosniche Post », avoue 
lui-même que la désolation est si grande 
dans la capitale de la Bosnie qu'elle me-
nace de se changer en panique et en ter-
reur. 

En Serbie, on est généralement optimiste, 
tant dans les milieux politiques que dans le--
Cercles militaires. Pour le moment, on ne 
croit pas à une nouvelle offensive autri-
chienne, mais on est assuré qu'une nou-
velle attaque serait vouée à un échec aussi 
complet que toutes les tentatives essayées 
jusqu'à présent. 

Les événements d'Albanie sont suivis avec 
le plus grand intérêt. On remarque que l'ac-
tion menée contre Essad-Pacha, qui avait 
réussi à établir un peu d'ordre dans ie 
pays, a été engagée plutôt dans l'intérêt Ôu 
Xermanjsnje, ' * ~ " "' 

Paris, 19 janvier. — Le cinquième rapport 
officiel beige sur les crimes commis par iea 
Allemands vient d'être publié. Nous eûj 
extrayons les passages suivants sur la des-, 
traction de Louvain : 

« Un religieux affirme avoir assisté à un 
combat qui s'est livré rue des Joyeuses-En-
trées et avoir compté dans cette seule rue* 
au moment où le leu cessa, près de 60 ca-. 
davres allemands. Aucun cadavre de civil 
ne se trouvait dans la rue. Dès ce moment, 
une vive fusillade éclata simultanément SUE 
différents points de la ville. Les soldats aile», 
manda tiraient dans tous les sens parmi lea 
rues désertes. Ce fut une vraie panique, où 
les officiers avaient perdu le contrôle da 
leurs hommes. 

» Peu de temps après, les incendies éclar 
talent de toutes parts, notamment aux Hal-
les universitaires, qui contenaient la biblio-
thèque et les archives de l'Université; à l'é-
glise de Saint-Pierre, à la place du Peuple, 
rue de la Station, boulevard de Tirlemont. 
chaussée de Tirlemont. Sur l'ordre de leurs 
chefs, les soldats allemands enfonçaient lea 
portes des maisons et mettaient le feu au 
moyen de fusées. Us tiraient sur les habi-
tants qui tentaient dé sortir de leurs de* 
meures. De nombreuses personnes réfugiées 
dans leurs caves furent brûlées vives; d'au» 
très atteintes par des coups de feu au mo« 
ment où elles voulaient sortir du brasier. 

» Le jeudi 27 août, à huit heures. Tordra 
fut donné à tous les habitants de quitte* 
Louvain, la ville devant être bombardée. 
Vieillards, femmes, enfants, malades, allé*, 
nés, religieux, religieuses, furent chassés 
brutalement sur toutes les routes comme des 
troupeaux. Ce que furent l'exode des habi» 
tants, les atrocités commises, on commença 
seulement à le savoir. Ils furent chassés au 
loin, sous la direction de soldats brutaux, 
dans des directions diverses, forcés de s'a» 
genouiller et de lever les bras à chaqua 
passage d'officiers et de soldats allemands-
sans nourriture, et la nuit sans abri. Plu-
sieurs moururent en foute, d'autres, parmi 
lesquels des femmes et des enfants qui na 
pouvaient suivre, ainsi que des ecclésiasti-
ques, furent fusillés. Plus de 10,000 habi* 
teints furent poussés jusqu'à Tirlemont. 
ville située à près de 20 kilomètres de Lou-
vain. Ce que dut être leur calvaire on na 
peut le décrire. Beaucoup d'entre eux fu-
rent encore repoussés le lendemain de Tir. 
lemont jusqu'à Saint-Trond et à Hasselt 

» L'expulsion des habitants semble avoir 
eu pour mobile de faciliter le pillage. Les 
soldats étaient si pressés de voler que plu-
sieurs témoins affirment avoir vu commen-
cer le pillage de leurs habitations au mo-
ment où ils devaient les quitter. Le pillage, 
commencé le jeudi 27 août, dura huit jours. 
Par bandes de six ou huit, les soldats en-
fonçaient les portes ou brisaient les fenê-
tres, pénétraient dans les caves, se grisaient 
de vin, saccageaient les meubles, éven-
traient les coffres-forts, volaient l'argent les 
tableaux, les œuvres d'art, l'argenterie, 1« 
linge, les vêtements, les provisions. 

» Pour justifier les atrocités qu'ils ont 
commises, les Allemands prétendent que 

ir ^ps troupes. Nos rapt 
ports précédents ont déjà rencontré cette 
allégation mensongère, La vérité est que 
partout le meurtre de citoyens paisibles, la 
pillage, le vol, semblent avoir été méthodi-
quement organisés. » 

Ostende manque de Vivres 
Rotterdam, 19 janvier. — La vie à Ostenda 

sous la domination allemande est décrite par 
un Belge qui vient d'arriver à L'Ecluse. I] 
dit que la viande y est tout à fait rare; lai 
dernier morceau rte bœuf ayant été mangé, 
les habitants vivent plutôt de viande de che-
val. Les légumes manquent totalement; il 
n'y a plus que très peu rte thé et de café; 
quant à la bière, il y a longtemps que lea 
Allemands ont fini de la boire. " 

Le Sous-Marin « Saphir » 
aurait coulé 

Paris, 19 janvier. — Le ministre de la ma» 
nne nous communique la note suivante : 

,',T^J,°,us-marin français «Saphir», qui 
détroif le.T 50Stei,d! surv&i"ance près du JfYiîit..!8 Dardanelles dans la matinée du 
î1UailpVinnkvi'a(

pas Teioi# depuis notrevfôrc» navale opérant dans cette région La «res«-e 
ou'unf ™^naJ* qu'11 aurait été coEîé'ej 
recuelulP^lle

H
 de S0^ é<IuiPage aurait éfaf KSu&UJi car des. embarcations turaues. » 



) 
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Les Interventions 
un.aii.Bjt itali 

Le Point de Vue russe 
Pétrograd, 19 janvier. - Les informa-

tions recueillies dans les milieux diploma-
tiques semblent confirmer que si la Rou-
mania entre en action, ce ne sera pas avant 
la deuxième moitié de février. On apprend 
ici '(ne Hlalie exerce son influence a Bu-
carest pour retarder l'intervention de la 
Lnurnanie, de façon que ces deux actions 
soient simultanées. 

L'intervention italo -roumaine aura trois 
résultats : faire cesser la contrebande de 

■V guerre par les deux frontières; en second 
lieu, elle exercera une influence morale 
considérable sur l'état des esprits en Au-
triche et, enfin, elle rendra impossible une 
opération sérieuse contre la Serbie au 
point de vue strictement stratégique. 

On pense ici qu'il n'y a pas lieu d'exa-
gérer, comme le fait l'opinion, l'importan-
ce d'une intervention des deux nations la-
tines; elle peut se borner à une occupation 
des territoires qu'elles revendiquent. 

L'Autriche a sur la frontière roumaine 
tin corps d'armée et deux corps et demi sur 
la frontière italienne. Ces forces sont cer-
tainement insuffisantes pour résister aux 

V nouveaux adversaires: mais il se pourrait 
que Vienne, sur une pression de Berlin, re-
nonçât à leur faire face, et on a l'impres-
sion à Pétrograd que ce pourrait être le 
cas, étant donné qu'on n'ignore pas dans la 
capitale allemande que ni Rome ni Buca-
rest ne se donnent pour but, en se joignant 
à la Triple Entente, d'écraser la puissance 
militaire allemande. 

Les Allemands tiennent essentiellement 
à ce que les Autrichiens conservent le meil-
leur rie leurs troupes en Galicie et en Hon-
grie. Toutes les rumeurs de nouvelles opé-
rations importantes contre l'armée du prin-
ce Alexandre sont toutes originaires de 
.Vienne. L'Autriche a demandé à son alliée 

4, d'envoyer quelques divisions allemandes 
«t( sur les frontières roumaine et italienne afin 

uniquement, d'intimider Bucarest et Rome, 
en v laissant supposer qu'en cas d'une in-
tervention, la Roumanie et l'Italie auront 
affaire à deux adversaires et non à l'Autri-
che seule. 

Les Roumains ne paraissent pas s'émou-
voir de cette perspective, mais leurs décla-
rations semblent confirmer qu'ils se borne-
ront à occuper lea régions qu'ils réclame-
ront comme leurs par la suite. Ils considè-
rent qu'une pareille action rendra des ser-
vices considérables à la Triple Entente 
soit en précipitant l'agonie de l'Autriche, 
Boit en l'obligeant à conclure immédlate-

JL ment une paix séparée, ce qui, dans les 
▼ deux cas, fera perdre à l'Allemagne son 

alhée, la laissant seule contre la France, la 
Russie et l'Angleterre. 

LA PETITE GIRONDE 

Décl arations 
de M. Ghenadieff 

Rome, 19 janvier. — M. Ghenadieff, ancien 
ministre de Bulgarie, arrivé cette nuit à 
Rome, a confirmé qu'il est chargé d'une mis-
sion à Rome, mais n'en a aucune dans d'au-
tres pays. 

M. Ghenadieff fait remarquer que les rap-
ports de la Bulgarie avec la Serbie manquent 
encore de clarté, mais que ees rapports avec 
la Grèce s'améliorent. En ce qui concerne la 
Turquie, la Bulgarie n'a plus aucun motif 
d'hostilité contre elle. 

«La Bulgarie, a ajouté M. Ghenadieff, 
observe vis-à-vis des belligérants une neu-
tralité absolue, rigoureuse; elle n'est gui-
dée, dans ses sympathies, que par son pro-
pre inférêt. Le parti stambouloviste n'est ni 
russophile, ni russophobe; il fut, il y a quel-
ques années, er lutle avec la Russie parce 
que ses chefs estimaient que les intérêts 
de la Bulgarie exigeaient cette lutte; au-
jjourdhui encore, sans rancune ni senti-
mentalisme, il suivra uniquement une po-
litique utile à la Bulgarie. » 

Le Tremblement de Terre 
en Italie 

La Liste des Victimes s'accroît 
Rome, 19 janvier. — On mande de Citta-Du-

cale que dans la vallée de Salto le tremble-
ment de terre a endommagé particulièrement 
les villages de Diano, où l'on signale douze 
morts, dix blessés, et de Collerono, où 11 y a 
onze morts et sis blessés. 

A Santa-Gapito-Collemazzolini et Corsoea-
rafumi, on compte un total de douze morts ; 
à Santa-Lucia, il y a quarante morts, qua-
rante blessés; à Baccareccia, Mes3e et Pace 
il y a douze morts; A Sante-Gidio, quarante 
morts, soixante blessés; enfin, à Convaro, 
Torano, Santa-Natolia et Spedlno on signale 
quatre cent quarante morte. 

Le Sauvetage 
Rome, 19 janvier. — L'« Osservatore Ro-

mano » déclare dénué de fondement le bruit 
signalé par plusieurs journaux relativement 
aux conséquences du tremblement de terre 
pour les palais apostoliques et les œuvres 
d'art qu'ils contiennent. Les travaux de se-
cours entretenus par une souscription et de3 
envois de matériel et de personnel sur les 
lieux sinistrés continuent de façon extrême-
ment active. Dans toute l'Italie une émou-
vante manifestation de solidarité nationale 
se produit. 

Aujourd'hui encore, huit jours après la ca-
tastrophe, quelques survivants ont été déga-
gés des décombres à Avezzano et Pescinn. 
Les troupes collaborèrent aux travaux de 
sauvetage avec un courage et une abnégation 
qui atteignent à l'héroïsme. Elles sont l'ob-
jet d'une reconnaissance et d'une admiration 
unanimes. 

Un Tremblement (Se Terre à Zanfe 
Athènes, 18 janvier. — Un violent tremble-

ment de terre a eu lieu hier matin, à onze 
heures et demie, à Zante et à Cephalonie. On 
craint que les dommages ne soient considé-
rables, mais les détails préois font encore 
défaut, 
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A Belfort aussi la Terre tremble 
Belfort. 19 janvier. — Une violente secousse 

sismique a été ressentie hier soir vers dix-
heures trente. Dans de nombreuses maisons 
les meubles ont été déplacés et les portes se 
sont ouvertes. 

 ^ — 

L'Instruction des-Recrute? 
en Allemagne 

CHANGEMENT DE METHODE 
Londres, 19 janvier. —■ Le correspondant 

du « Daily Express > sur la frontière belge | 
dit que les modifications apportées dans les 
camps d'instruction créés en Belgique et où 
sopt formées les nouvelles armées que l'Al-
lemagne a l'intention de lancer contre les al 
liés au printemps prochain démontrent que . 
les méthodes rigides de l'école de guerre guerre, le siège de Paris reste à faire, et 

Agréable Constatation 
Dans le Petit Parisien, le colonel Roussot 

se félicite des succès obtenus par les Rus-
ses sur tous leurs fronts : 

« D'une façon générale, les affaires sur 
le front oriental sont en fort £on état pour 
nos alliés. La constatation est doublement 
agréable en raison d'abord do l'amitié que 
nous leur portons, puis parce que la si-
tuation présente donne à l'ennemi com-
mun une suffisante tablature pour que les 
combinaisons à grand tapage dont il agite 
l'épouvantail en soient probablement bou-
leversées de fond en comble avant môme 
tout commencement d'exécution. * 

La sûre Victoire 
Du Matin : 
« Pour faire des munitions, il ne faut 

pas seulement du cuivre; il faut encore 
quantité d'autres choses, du colon pour 
faire de la poudre, des nitrates et de 
l'acide nitrique, des phénols, de la ben-
zine, du toluène, etc., pour faire des 
explosifs. Tout cela n'arrive plus ou 
n'arrive pas en quantités suffisantes, et si 
formidablement outillée qu'elle soit, l'in-
dustrie chimique allemande ne peut rien 
sans matières premières. Et si, faute de 
pétrole, on brûle dans les au!os la ben-
zine des fours à coke, elle fera défaut 
pour la fabrication des explosifs. 

» Cette situation, l'opinion universelle 
la connaît ou la devine. Le public des 
pays alliés, en tout cas, ne l'ignore point, 
et "c'est de là que vient son assurance. 
En attendant l'inévitable victoire, il ac-
cueille avec tranquillité 1 >s incidents fâ-
cheux ou les échecs passagers. « Rira 
» bien qui rira le dernier » et la gêne éco-
nomique prépare sûrement la débâcle 
militaire. 

» La seule chose dont il faille nous gar-
der, c'est l'éner.vernent. Sans doute l'inac-
tion est pesante et on rencontre parfois 
des gens qui voudraient « faire quelque 
» chose ». 

» Céder à cette tentation serait faire 
tuer cent mille hommes pour rien, com-
me les Allemands l'ont fait sur l'Yser. 

» Chaque jour qui s'écoule combat pour 
nous, épuise le matériel de l'adversaire 
et fortifie le nôtre. Attendre, c'est la gran-
de, force. « Notre Joffre » fera le resta » 

* « • 

Le 18 Janvier 
De M. Stéphen Pichon, dans le Petit Jour-

nal, sur le 18 janvier 1871 : 
« En 1915, après cinq mois et demi de 

prussienne ont été profondément modifiées. 
L'état-major allemand admet que ses insuc-

cès dans les premiers cinq mois de la cam 
pagne sont dus, surtout, à ce qu'il n'a pas 
adapté ses méthodes aux nouvelles condi-
tions de la guerre européenne. Dans le camp 
d'instruction de Beverloo, au nord-ouest de 
Liège, un des changements les plus linpor 
tants consiste dans la diminution des forces 
de cavalerie et l'augmentation correspondan-
te du nombre d'artilleurs. Un grand nombre 
de jeunes gens enrôlés comme cavaliers dans 
les nouvelles armées ont été transférés dans 
l'artillerie. 

D'un autre côté, les usines belges, conver-
ties en manufactures d'armes sous le contrô-
le de l'usine Krupp, travaillent nuit et jour 
pour suffire à l'augmentation du nombre des 
canons demandés. Le correspondant du 
« Daily Express » croit savoir que l'état-ma 
jor allemand procède à de., expériences sur 
un nouveau type d'automobiles pour canons 
de campagne. Ces autos sont légères, mais 
de grande puissance et fortement blindées. 

si jamais Versailles doit être le théâtre 
d'un événement nouveau dans l'histoire 
allemande, il ne rappellera que par con-
traste celui qui, grâce à de Moltke et à 
Bismarck, avait fait du roi Guillaume de 
Prusse l'empereur Guillaume Ier. » 

* • 

^ La Situation en Albanie 
Athènes, 18 janvier. — Les informations 

reçues de Croia, en Albanie, signalent qu'u-
ne tranquillité relative règne depuis quel-
ques jours dans le district. 

Par contre, à Scutari, les Malissores et les 
partisans des Jeunes-Turcs se livrent aux 
pires excès contre les femmes monténégri-
nes qui viennent au marché de la ville. Des 
itroubles graves se sont produits à cette occa-
sion. 

-4-

Un Attaché militaire serbe 
Nich, 18 janvier. — Le général Douchan 

Btephanovitch, ancien ministre de la guerre, 
qui vient d'être nommé attaché militaire à 
la légation de Serbie à Paris, a été égale 
iment désigné par le gouvernement serbe 
comme délégué de l'état-major près le quar-
tier général des armées françaises. 

lerpagne et les Etats-Unis 
La Haye, 19 janvier. — Les efforts alle-

mands redoublent avec une vigueur nou-
velle pour se concilier l'opinion publique 
américaine; cela ressort nettement des 
meetings tenus à Berlin à la fin de la se-
maine dernière. 

Le Club américain le « Luncheon », une or-
ganisation qui comprend tous les Américains 
les plus éminents engagés dans les affaires à 
Berlin, a tenu une réunion vendredi; elle fut 
ouverte par le docteur Kaempf, président du 
Reiehstng, qui profita de l'occasion pour fai-
re un discours dans lequel il attribuait la 
responsabilité de la guerre aux compétiteurs 
envieux de l'Allemagne. 

L'ambassadeur américain, M. Gérr <!, était 
présent, ainsi que d'autres membres de l'am-
bassade; un ancien sénateur. M. Albert-J. Be-
veridge, et six officiers américains qui ont 
été envoyés en Allemagne pour suivre les 
opérations de l'armée allemande. 

La soirée précédente, l'Union économique 
gérmano-américaine avait tenu une assem-' 
bloc dans un hé tel do Berlin, au cours de 
laguolle on discuta un rapport sur le travail 
d'éducation à répandre en Amérique. 

Les Territoriaux des 
Classes 1887 et 1888 

UNE LETTRE DE M. MILLERAND 
Toulon, 19 janvier. — A la suite d'une ré-

fe'ente décision du ministre de la auerre, les 
territoriaux de» classes 1887 et 1888 présents 
BOUS les drapeaux ont été renvoyés dans 
feurs foyers. Cette décision ne s'applique 
nu'aux territoriaux de la zone de l'intérieur; 
peux de la zone des armées ne sont pas tou-
rnés par elle. 

M. Voiirment. député du Var, ayant posé 
la question de savoir si les territoriaux appar-
tenant & ces classes, qui ont été envoyés au 
hlaroc, doivent être considérés comme fai-
sant partie de la zone dc.j armées ou de la 
kone de l'intérieur, vient de recevoir le télé-
gramme suivant : 

« Les ordres nécessaires ont été donnés 

>
&our retirer du Maroc les territoriaux des 

• classes 1887 et 1883, mais ces ordres ne pour-
ront pas vraisemblablement être exécutés 
^vant quelques jours. » 

Les Pères de six Enfants 
et la Réserve territoriale 

Paris, 19 janvier. — M. d'Aubigny, député 
ne la Sarthe, vient de déposer une propo-
sition ayant pour objet de déclarer que es 
jpères de six enfants passeront désormais ae 
idroit et définitivement dans la dernière 
fclasse de la réserve de la territoriale. 

L'adoption de cette proportion compor-
terait « ipso facto » le renvoi des pères de 

**• Blx enfants dans leurs foyers jusqu'au jour 
~ Jolntain, dit M. d'Aubigny, où la dernière 

classe sera appelée sous les drapeaux. 

Le Train rouge 
M. George Prade, dans le Journal, décrit 

l'arrivée à Aix-la-Chapelle d'un train rame-
nant des soldats allemands frappés d© folie : 

« Dans le calme qui peu à peu tombe, 
un cri elïaranl s'élève en tête du train, 
un cri plus plaintif qu'une plainte, on di-
rait un rire et un sanglot, mais un rire 
géant, un sanglot monstre. 

» Tout le wagon est matelassé jus-
qu'au sommet, et sur les bancs de bois, 
en travers, voici des jeunes hommes en 
uniforme allemand gris, la figure hâve 
et tirée, la barbe noire ou blonde, pla-
quant la fr.ee sous le petit calot de drap. 
Des soldats en tenue de campagne, le 
fusil à la main, les gardent, et aussi 
d'autres hommes en noir. Qu'est-ce que 
c'est ? Des déserteurs, des rebelles î 

» Ce sont des fous. Ceux-là reviennent 
de l'effroyable bataille de l'Oues-t dans 
la boue, dans la faim, dans le froid, le 
canon français et ses éventrements de-
vant eux, derrière eux la mitrailleuse 
allemande et leurs officiers, le mauser 
au poing. Lear pauvre raison a sombré 
dans l'épouvante et la misère, peut-être 
aussi sous le poids d'obscurs remords, 
au lendemain des forfaits et sous l'exci-
tation fébrile des alcools violents qui les 
dressèrent un moment, convulsés, de-
bout, héroïques même, face à la mort, 
puis les laissèrent tomber plus lourde-
ment, si rudement même que le ressort 
de l'âme fut à jamais brisé. Depuis, pau-
vres loques humaines, bûtes craintive;-; 
et apeurées ou folle de rage impuissante 
et sans but, idiots pleurant leur misère 
ou hurlant leur désespoir, ils s'en revien-

La Vie politique 
De M. Alfred Capus, du Figaro, sur le 

discours de M. Paul Deschanel et le con-
trôle du Parlement : 

a Le Parlement parait sorti, grâce à 
l'éloquente explication de M. Deschanel, 
de la situation fausse où il se trouvait de-
vant l'opinion. Il ne tient qu'à lui de res-
ter dans cette excellente posture en dé-
montrant que le fameux contrôle est un 
vrai contrôle utile de la nation, et non une 
reprise des affaires parlementaires sous 
prétexte de contrôle. Nous serons alors, 
non pas dans un changement de régime, 
mais dans une cristallisation nouvelle du 
régime : il n'en faut pas davantage pour 
exalter et ennoblir toute la vie politique 
de notre pays. » 

a * * 

Les Temps viendront 
pe l'Humanité (M. Louis Dubreuilh) : 
«A l'heure présente, la pabc ne se pré-

pare guère dans les académies, les confé-
rences ou les congrèsrMin réalité, c'est 
sur les champs de bataille que s'agite 
et se règle son destin. Tant que les deux 
adversaires aux prises conserveront, en 
effet, l'un comme l'autre l'espoir de vain-
cre, toute entreprise tendant à ia cessation 
des hostilités sera vouée fatalement a 
l'insuccès et des perspectives sérieuses 
de paix ne luiront à nos yeux que lorsque 
l'une des parties intéressées, accablée, 
impuissante, sentant qu'elle est à bout 
de souffle et d'efforts, se manifestera prê-
te à consentir les sacrifices nécessaires 
pour qu'un équilibre quelque peu stable 
puisse s'établir en Europe et dans la 
monde. 

» Cette résolution mutuelle des deux 
ennemis rend impossible la conclusion 
d'une paix boiteuse, d'une paix d'attente 
et provisoire. Mais qui ne comprend que 
ce serait là la pire des solutions t Qui ne 
voit que cette paix ne serait pas la paix, 
mais le mensonge de la paix, l'amorce 
d'une ère de permanentes alarmes au 
cours de laquelle les nations, serves, cha-
cune, de son propre militarisme, se rue-
raient de nouveau dans une course folie 
aux armements jusqu'au jour où, dere-
chef, elles se précipiteraient les unes con-
tra les autres dans une guerre plus meur-
trière et plus dévastatrice encore que cel-
le dont nous vivons les effroyables péripé-
ties. » 

• * 
Les Communiqués 

allemands 
Du colonel suisse Feyler, dans le Journal, 

sur la ton des communiqués allemands : 
«Il y a quand même quelque chose de 

changé dans les communiqués de l'état-
major allemand. On a pu le remarquer à 
l'occasion de la retraite russe à Lodz : on 
le remarque aujourd'hui après l'affaire de 
Soissons. Le ton des communiqués est 
très différent de celui du mois d'août. L'ex-
périence les a assagis. » 

« • 
Patience ! 

De M. Edmond Haraucourt, dans le Jour-
nal : 

« Les générations futures attendent de 
nous leur destin; toute la pensée de l'ave-
nir est en suspens entre nos mains. On 
me permettra bien de le répéter, puisque 
M. Paul Deschanel, du haut de la tribune, 
commence à nous en avertir; de l'admira-
ble discours dont les Chambres ont voté 
l'affichage, retenez surtout cette phrase : 
« La vertu souveraine de cette guerre, c'est 
» la ténacité. Le génie, a-t-on dit, est une 
» longue patience; nous pouvons dire, 

.» nous, que la patience est le génie de cette 
» guerre. » 

» Qui en aura le plus, lesAllemands ou 
nous ? Tout le problème est là, psycholo-
gique autant qu'économique, économique 
autant que militaire. Un journal qui passe 
à bon droit, pour être l'organe du panger-
manisme, la « Gazette de Cologne », décla-
re : « Si l'Allemagne est vaincue, il sera 
» impossible d'en tirer une indemnité queï-
» conque, parce qu'alors le dernier homme 
» serait tombé, le dernier pfennig dépensé, 
» toutes les ressources du pays radicale-
ment épuisées; il faut que nos ennemis 
» le sachent bien... » 

» De ces mots, qui sont évidemment sin-
cères, mais écrits pour nous décourager, 

I déduisez la conclusion sur la durée proba-
Ma du conflit. Ay-ea LM dans le résultat 
final, car il est logiquement assuré; mais 
n'ayez aucune confiance en la brièveté de 
la lutte. Au surplus, ne vous désolez point 
de cette longueur. Au contraire, la lutte 

BORDEAUX 
Il y a 44 ans 

LA GIRONDE du 20 Janvier 1871. 
Une Lettre de Garibaldi. —. « Je n'ai ja-

mais désiré autant qu'en ce moment avoir 
trente ans de moins — dit le général Ga-
ribaldi dans une lettre datée d'Autun, le 
30 décembre 1870. Je considère cette guer-
re comme la plus importante de ma vie, 
et je suis vraiment content de voir que 
la cause de la République prend une tour- [ 
nure javorable. » 

Le Mans a été occupé par l'ennemi, qui 
a frappé la ville de i millions de contri-
bution de guerre et exigé 40,000 rations 
par jour. 

Au Bourget. — Dans la nuit du 13 jan-
vier, un corps de l'armée de Paris a fait 
une sortie sur le Bourget, où il a eu un 
engagement des plus vijs avec la garde 
prussienne. Il n'a pu percer les lignes al-
lemandes. 

L'Ecole de droit de Bordeaux. — Au 
Conseil municipal, M. Emile Fourcand, 
maire de Boraeaux, annonce qu'en appli-
cation d'un récent décret, l'Ecole de droit 
sera ouverte le 1er février. Les cours au-
ront lieu dans les salles de la Bibliothèque 
et des Facultés. 

Le Pont de Bordeaux. — Le service 
des ponts et chaussées ayant décidé que 
les pavillons situés à chacune des extré-
mités du pont de Bordeaux seraient dé-
truits, en a commencé la démolition. Un 
de ces pavillons a été déjà entièrement 
rasé. Vadministration reconnaît cepen-
dant son erreur et fait en toute hâte re-
construire l'édicule. 
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La Guerre commerciale 
L'intéressante manifestation qui se dérou-

lera prochainement dans notre ville en vue 
du boycottage raisonné de tous produits aus-
tro-allemands s'annonce sous les plus heu-
reux auspices. De nombreux industriels et 
commerçants de notre région se préparent 
à participer à cette démonstration de notre 
activité économique, en même temps que 
Syndicats, Ligues et Comités antiallemands 
préparent d'importantes collections de pro-
duits austro-boches qui mettront l'acheteur 
en garde contre toute supercherie. Nul doute 
que le succès le plus complet ne couronne 
cette initiative d'une haute portée patrioti-
que. 

Le commissaire général délégué à l'orga-
nisation se tient à Ta disposition des intéres-
sés pour tous renseignements au Syndicat 
d'initiative, 7, cours de Tourny, tous les 
jours, de huit à douze heures et "de quatorze 
à dix-huit heures. Le règlement est adressé 
sur demande. 

Le Sou du Blessé 
Fondée il y a trois mois, dans le but spé-

cial de venir en aide à nos hôpitaux tempo-
raires locaux, l'Œuvre du Sou du blessé a 
reçu du public un accueil généreux dont elle 
ne saurait trop lui exprimer sa reconnais-
sance. 

Des dons en argent lui sont également par-
Venus du dehors, certains de particuliers, 
d'autres provenant des journaux « l'Est ré 
publicain », de Nancy; «le Réveil bourgui-
gnon », de Beaune ; « le Réveil bônois » et « la 
Dépêche de l'Est », de Bône. Et ces témoigna 
ges de sympathie, venus de notre Lorraine, 
de Bourgogne, de notre grande province 
africaine, nous ont vivement touchés. Tous 
ces dons avaient été remis à la Banque do 
France, où un compte est ouvert à l'Œuvre 
du Sou du blessé. 

Grâce au concours de plus de 500 maga-
siniers et commerçants, qui acceptèrent de 
placer chez eux des troncs pour recevoir les 

phants d'Ed. Clément, Félix Vieullle, D. Vi-

fneau, tous trois de l'Opéra-Comique, et 
ont il n'y a rien à écrire, sinon qu'ils e-

ront eux-mêmes. F. Gandéra, du Gymnase, 
arrive aussi de Paris pour la circonstance. 

Location chez M. Bermond, 9, rue Sainte-
Catherine. 

Grand Concert-Festival avec le 
Concours do M»» Régina Badet 

Organisé par un groupa amical au profit des 
blessés militaires de l'hôpital temporaire N» 2i 
(Saint-Bruno), un grand concert-festival aura 
lieu dans la salle du Royal - Cinéma, US et 120 
rue d'Ares, le vendredi 22 janvier, en matinée, 
à deux heures et demie, avec le précieux et 
gracieux conrours de Mme Régina Badet, 
étoile do nos premières scènes parisiennes. 

Les personnes munies de cartes peuvent 
louer dès ce jour, cours de l'intendance, la 
(à la Babouche). 

Entrée par invitations. 

Concert de Charité 
au profit de la Croix-Rouge 

Dimanche 21 janvier, en matinée, à quatorze 
heures quinze, salle d'Aquitaine, rue Cornu, 
grand concert de charité au profit de la Croix-
Rouge française, organisé par les Sociétés ar-
tistiques bordelaises Musica et l'Etoile. 

Cette manifestation artistique sera présidée 
par M. le général Legrand, commandant la 
1S° région; Kl. Olivier Bascou, préfet de la Gi-
ronde: M. Charles Gruet, maire de Bordeaux. 
Mi» Le Blay, du Grand-Théâtre, professeur a 
Bordeaux; Mme Dyna Beumer, du Grand-Théâ-
tre de Marseille; MM. Sellier, Clauzure, Char-
dy, de l'Opéra et de l'Opéra-Comique; les vir-
tuoses MM. R. Jos et J. Prenez; M"» Andrée 
Lauga, M. Bazeille-Vazetli, M. Henri Busquet, 
Ma» Dénota, etc., assureront le succès de cette 
matinée artistique. 

Mi» Rouanet, l«r prix du Conservatoire, tien-
dra le piano d'accompagnement. Au pro-
gramme : 

Le quatuor de c Rigoletto », par Mw Beu-
mer, Lauga, MM. Chardy et Sellier. 

Orchestre de vingt musiciens, sous la direc-
tion de M. D. T..., de la Municipale. 

Prix des places : Fauteuils et premières .ga-
leries, 2 fr. ; parterre, l £r. 50; galerie, 1 fr. 

Location dès ce jour, sans augmentation, 
maison Bermond, 9, rue Sainte-Catherine. 

Concert spirituel 
La voii Incomparable de M. Ed. Clément, dé-

licieusement accompagné par M. Daène, a 
ravi la foule qui se pressait hier dimanche en 
l'église Saint-Paul, a la messe de onze heures 
et demie, au cours de laquelle M. l'abbé Gal-
lard, curé-doyen de Saint-Paul, dans une émou-
vante allocution, a su trouver des paroles qui 
sont allées au cœur de tous. 

Une ovation, discrète comme il convenait, a 
salué â la sortie les deux éminents artistes, 
les récompensant ainsi de leur noble et infati-
gable dévouement à toutes les œuvres qui 
s'occupent d'améliorer le sort de nos chers et 
blenaimés soldats. 

i mm H mm 
Un Espagnol tue son Frère 

d'un Coup de Couteau 

LE DRAME 
Une heure de l'après-midi. Aux abords du 

kiosque à journaux qu'exploite Mlle Orillet, 
au coin de l'avenue Thiers et de la rue 
Lauzac, deux hommes sont aux prises. 
L'un d'eux, pour répondre au mouvement, 
que l'autre a fait pour se précipiter sur lui, 
ramasse une pierre sur la chaussée, la lan-
ce à la tête de son antagoniste et le man-
que. Ce dernier se jette alors sur l'adver-
saire maladroit et se met en devoir de le 
saisir à bras-le-corps. Mais l'autre, d'un 
coup de poing, l'étend à terre et tire son 
poignard. Comme le vaincu revient encore 
à la charge, il lui plonge son fer dans le 
flanc, et cette fois le malheureux s'écroule 
dans une mare de sang, tandis que le meur-
trier essuie paisiblement la lame de son 
poignard et s'éloigne à pas lents. 

Des témoins ont assisté à cette scène. 

me magasin. On l'a remise en liberté provi« 
soire, la malheureuse ayant un bébé de qua' 
torze mois. 

Cheval emballé. _ Vers cinq heures du 
soir, un cheval attelé à une baladeuse, saut 
conducteur, s'est ernoallé quai de Queyries, 
Le gardien de la paix Meyney, qui était d» 
service rue Bouthier, a pu sauter sur la voi* 
ture, s'emparer des guides et ramener l'atte* 
lage à son propriétaire, M. Mestreau. de Ta-
lence. L'agent Meyney, que nous félicitons 
pour son courage et son sang-froid, a été lé-
gèrement blessé à la jambe gauche. 

Chien recueilli. — Samedi matin, il a été 
trouvé un chien mouton noir, aveo collier, 
qui venait d'être blessé par le tram. Pour 
tous renseignements, s'adresser 11, cours du 
XXX-Juillet, au concierge. 

CINÉ 1MC^.J© 

TRÎANON-THÉATRE 
Tous les soirs, à huit heures et demie, r» 

présentation très intéressante au théâtra 
Trianon. Un orchestre délicieux accompagne 
les vues et joue pendant les entr'actes des 
morceaux très applaudis du select public qui 
suit avec intérêt ces représentations. 

Jeudi, pour satisfaire les nombreuses de-
mandes qui lui parvienent, la direction a dé-
cidé de donner deux représentations du pro 
gramme actuel, à deux heures et demie et 
quatre heures et demie. 

Samedi, grand gala avec changement com-
plet de programme, films et tableaux vivants. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

C00R D'APPEL (4« CHAMBRE) 
Présidence de M. LASSERRE, président 

Un Cheval de retour 
Le tribunal correctionnel de Blaye avaiv 

condamné à six mois de prison le nomme* 
Grillard, inculpé de vol de volailles. 

Grillard, maraudeur Incorrigible, récidl 
viste dangereux, a eu la mauvaise idée ds 
faire appel du jugement correctionnel de 
Blaye, Après avoir pris connaissance de son 
casier judiciaire, M. l'avocat général Zam-
beaux, qui occupait mardi le siège de minis-
tère public à l'audience de la quatrième 
Chambre de la cour, a interjeté appel à mi-
nima. Et la cour, le suivant dans ses réqui-
sitions, a élevé à quinze mois la peine d'em-
prisonnement que devra subir l'appelant 
mal inspiré Grillard. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL, 

vice-président 
A l'audience des flagrants délits correction., 

nels, mardi, a comparu la veuve Delphin, si 
souvent condamnée jusqu'ici, principalement 
pour grivèlerie. 

Cette fois, elle était inculpée de bris de 
clôture. Se trouvant à la Permanence, où 
elle était allée réclamer l'hospitalité pour la 
nuit, la veuve Delphin avait estimé qu'on la 
laissait un peu trop longtemps dans la copi 
et, pour se rappeler à l'attention des agents, 
elle brisa une vitre de la porte conduisant au 
poste de police. . ; 

Ce bris de clôture lui a valu un mois d« 
prison. 

offrandes de leur clientèle (offrandes qui, s troP rapide pour qu'Us pussent intervenir, 
! Ils soutiennent le blessé qua, dans un der-

nier effort, s'est relevé et se traîne en râ-
lant jusqu'à la boutique d'un boulanger, 
devant la laquelle il retombe. On le trans-
porte alors dans une pharmacie. Mais tous 
les soins sont inutiles ; à peine l'horrible 
plaie est-elle à découvert, que le blessé rend 
le dernier soupir. 

nent, bétail humain dont la mort n'a pas | n'aurait pu être brève que grâce au triom-
voulu pour leur réserver un sort plus ; phe allemand, et celle qui se prolonge ne 
cruel que la mort même. » | peut mener qu'à la victoire des alliés. » 

on le sait, sont par les soins du comité con 
verties en achats dans les magasins mêmes, 
de lainages, vêtements, comestibles, tabac, 
etc., etc., distribués directement dans les hô 
pitaux), 1© Sou du blessé a pu donner un 
peu de réconfort et de joie à des centaines de 
blessés et de malades. 

Mais la guerre est longue ; les besoins sont 
grands; les hospitalisés sont nombreux, et à 
mesure que les convalescents partent, d'au 
très malades, d'autres blessés arrivent. En 
sorte que, pour être efficaces, les secours 
doivent être abondants et continus. 

C'est pourquoi le Sou du blessé adresse 
un nouvel appel aux sentiments de patrioti-
que solidarité de nos concitoyens. Sans dou-
te, beaucoup d'oeuvres, toutes intéressantes, 
toutes utiles, sollicitent de toutes parts leui 
générosité. L'Œuvre du Sou du blessé, si 
simple dans ses moyens, si pratique dans ses 
résultats, croit pouvoir revendiquer sa mo-
deste part. Au nom des blessés, des malades 
de nos hônitaux temporaires, tout en remer-
ciant ses donateurs, elle les convie à lui con 
tinuer leur assistance. Donner, donner un 
peu de son superflu à ceux qui, sans comp-
ter, nous donnent leurs forces, leur santé, 
leur vie, n'est-ce pas un devoir sacré T 

Les dons en nature et en argent sont reçus 
chez Mme Charriaut. 41, rue de Marseille; 
chez Mme Cousteau, 13, rue Thôodore-Ducos, 
et chez Mme Aimel, 8, rue Louis-Maydieu, 
quartier du Jeu-de-Paume (Caudéran). 

LES SOUFFRANCES DES TURCS 
Pétrograd, 19 Janvier. — Les scènes aux-

quelles a donné lieu la fuite des Turcs 
après la bataille de Kara-Ourgan ont été 
semblables à celles qui suivirent les défai-
tes turques pendant la guerre balkanique; 
toutefois, la situation des troupes turques 
est aujourd'hui infiniment plus douloureu-
se, par suite des rigueurs de la saison. 

Les récits des souffrances endurées pâl-
ies fugitifs sont terribles et ne disent pro-
bablement enco-e que la moitié de la vé-
rité. Dans les bois, les Russes on trouvé 
neuf cents cadavres turcs gelés; les mains 
glacées des soldats serraient encore leurs 
fusils. La température sur çe point du front 
était de 25 degrés centigrades au-dessous 
de zéro. Les survivants essayèrent de com-
battre, mais ils furent faits rapidement pri-
sonniers. , , . 

De nombreux soldats de l'armée turque 
venaient de climats chauds; quelques Ara-
bes de Bagdad, notamment, souffrirent hor-
riblement, car ils n'étaient pas vêtus en 
prévision d'une campagne d'hiver, et leur 
constitution ne leur permettait pas de Ré-
sister à une température semblable. 

La Flotte turque 
hors de Conra&a! 

Athènes, i8 janvier. —- Les nouvelles re-
çues de Constantinople présentent la flotte 
turque comme virtuellement hors de com-
bat. Les avaries reçues par le « Goeben », 
le « Breslau » et la « Hamidieh », à la suite 
des rencontres malheureuses que ces navi-
res ont eues dans la mer Noire avec la 

Jlolle russe, sont, en effet, si sérieuses, 
qu'elles les rendent incapables de toute ac-
tion pour longtemps. 

Les Brevets de Spécialité 
Paris, 19 janvier. — Le ministre de la ma-

rine fait connaître que les dispositions de la 
'circulaire du S janvier 1915, relative à la dé-
livrant des brevets de spécialité par exa-
pien direct, sont applicables aux marins 
ïappelés sous les drapeaux. 

M. Messimy dans les Vosges 
Paris, 19 janvier. -— L'ancien ministre de 

la guerre, récemment nommé lieutenant- o-
lonel, et, jusqu'ici attaché à un état-major, 
Vient d'obtenir, sur sa demande, le com-
mandement d'un groupe d'alpins dans les Vosges. 

Le Corps des Aviateurs 
militaires anglais 

Londres, 19 janvier. — Un ordre de l'armée 
Ju 1er janvier réorganise le corps de l'aéro-
nautique, branche militaire, qui sera répar-
ti en sections, chacune d'elles étant placée 
sous l'autorité d'un commandant. Ces sec-
tions comprendront deux, trois et même 
quatre escadrilles. Les recrues seront em-
ployées au dépôt, où les hommes recevront 
hori seulement l'instruction ordinaire du sol-
dat mais aussi l'instruction technique des 
aviateurs. Les cours seront d'une durée de 
Ux mois. ' 

 —«5*-

Le Déserteur patriote 
Paris 19 janvier. — Un nommé Léopold 

Boichon, horticulteur, 38 ans, né à Neuville 
îviVnne) se présentait le 12 décembre der-
ïiier au gouvernement militaire de Paris et 
déclarait que déserteur depuis plus de quinze 
ans U venait faire sa soumission, n deman-
dait à rejoindre au feu son ancien régiment, 
èt donnait sur les circonstances de sa déser-
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à cneval à Auxonne (CÔte-d'Or) Boichon 
abandonna son poste après dix-huit mo s 
de service et se réfugia à Lorach, grand du-
ché de Bade, où il se maria avec une Aile de se 

La Conférence socialiste 
internationale 

SEANCE DE CLOTURE 
Copenhague, 19 janvier. — La conférence 

internationale socialiste a été close hier. Elle 
a adopté à l'unanimité trois résolutions dé-
clarant que c'est un devoir de tous les partis 
socialistes de travailler au rétablissement 
de la paix le plus vite possible avec des con-
ditions pouvant servir de base au désarme-
ment international et à la démocratisation 
de la politique étrangère; demandant au 
hureau socialiste international de Berne de 
convoquer les partis socialistes au plus tard 
au commencement des négociations de paix, 
en vue d'une délibération commune sur les 
demandes qu'il convient de proposer à la 
conclusion de la paix. 

La seconde résolution remet aux partis so-
cialistes des pays neutres le soin de deman-
der à leurs gouvernements respectifs de dé-
libérer seuls ou en commun avec d'autres 
gouvernements sur l'opportunité qu'il y au-
rait à offrir leur médiation aux puissances 
belligérantes pour obtenir une paix durable. 

La troisième proteste contre l'arrestation 
de cinq membres de la Douma russe qui s'é-
taient réunis pour rédiger un rapport des-
tiné à la conférence de Copenhague. 

Mcrf de fll Bernardino Çampos 
Rio-de-Janeiro, 19 janvier. — M. Bernardi-

no de Campos, ancien président de l'état de 
Sao-Paulo, ancien ministre des finances, est 
décédé. 

M. Bernardino Campos se trouvait ert Alle-
magne au moment où éclatait la guerre et 
l'on se souvient de l'incident créé par les 
mauvais traitements dont ce vieillard aveu 

Les militaires dont les noms suivent sont 
cités à l'ordre de l'armée : 

17»» CORPS D'ARMÉE 
(Suite.) 

Pigière, adjudant au 209e régiment d'in-
fanterie : A été blessé au moment où il dé-
ployait sa section à proximité do l'ennemi. 
Est resté néanmoins à la tète de sa troupe 
et ne s'est retiré que lorsque l'ordre lui en 
a été donné. 

Trenque, sergent au 209e régiment d'in-
fanterie : Au combat du 26 septembre, sous 
une pluie de balles, a relevé son lieutenant 
blessé et l'a porté dans la tranchée. A pris 
alors lo commandement de la compagnie, 
et par les feux qu'il a fait exécuter a ré-
duit au silence une section de mitrailleuses 
allemandes. 

Lsirrue, soldat au 209e régiment d'infan-
terie : Le 26 septembre, a tenu tête, avec ses 
oamarades, à une quarantaine d'ennemis, 
en a abattu trois à vingt mètres. Ne s'est re-
tiré que sur l'ordre qui lui en a été donné, 
tous ses camarades ayant été tués. 

Plantié, lieutenant au 9e régiment de chas-
seurs : Ayant reçu l'ortire, le 26 septembre, 
à 17 heures, de fouiller un bois avec son pe-
loton, s'y est bravement introduit avec quel-
ques hommes, malgré le feu de l'ennemi, à 
la nuit tombante, et a ramené trente-deux 
prisonniers. 

Cot, lieutenant au 57e régiment d'artille-
rie : Ayant reçu le 26 septembre l'ordre de 
rester sur [ lace, a par son énergie réussi à 
remplir sa mission, malgré une violente 
attaque ennemie; a réussi à infliger de 
grosses pertes à l'assaillant et ne s'est retiré 
que sous le feu de plus en plus pressant de 
l'ennemi. 

Borius, lieutenant-colonel au 7e régiment 
d'infanterie : Chargé de couvrir et d'ap-
puyer avec son régiment une contre-attaque 
sur un village, a rempli sa mission avic 
une énergie, une ténacité et une vigueur qui 
ont contribué à assurer le sucera de l'opé-
ration. Grièvement blessé par une balle, a 
continué à porter son (régiment jusqu'au mo-
ment où une deuxième blessure l'a mis h„rs 
de combat. 

Oriez, caporal réserviste au lie régiment 
d'infanterie : Se trouvant avec cinq hommes 
dans une tranchée pendant le combat du 26 
septembre, a arrêté pendant plus d'une heu-
re, un ennemi très supérieur en nombre en 
exécutant des tirs très efficaces. 

Daspet, sergent-major au 83e régiment 
d'infanterie : A fait preuve d'une rare éner-
gie en entraînant trois fois de suite sa sec-
tion à l'assaut des tranchées, le 28 août, et a 
été grièvement blessé. 

Tauziède, caporal au 20e régiment d'infan-
terie : Au combat du 26 septembre, blessé 
d'un éclat d'obus à la tempe gauche, s'est 
maintenu à son poste sous un feu d'artille-
rie des plus violents et n'a consenti à se faire 
panser que sur l'ordre réitéré de son com-
mandant de compagnie. 

Camus, soldat de 2e classe au 20e régiment 
d'infanterie : Blessé d'un éclat d'obus à l'é-
paule au début du combat du 26 septmebre, 
est resté sur la ligne de feu jusqu'à ce qu'il 
ait reçu une seconde blessure au genou. 

Annibert, capitaine au 57e régiment d'ar-
tillerie : Tué d'un obus le 24 août, en don-
nant l'exemple du plus ferme courage et 
du plus grand sang-froid dans le commande-
ment de sa batterie. 

Gordner, adjudant au 14e régiment d'infan-
terie : Charge de porter le drapeau du ré-
jgiment, a eu une très belle conduite au 
combat du 27 août, en se maintenant aux 
côtés du colonel, de son capitaine-adjoint et 
lieutenant porte-drapeau, resté seul sur place. 

Sournait, lieutenant au 57e régiment d'ar-
tillerie : Tue d'un éclat d'obus le 24 août, au mauvais u tuienitunu uuui uc ÏBIU«IU aveu mnmpnf mi uns i>n,-,l^J™ Xtt—.J u.u 
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des autorités allemandes avant de pouvoir ™M„'1K™™' U venait rempla-cer la Suisse pour rentrer dans leur pays cer à son poste de commandement. ■«„ «„. 
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se trouvait'à Carlsruhe. Sa conduite passée 
lui iriKnh-a des remords; il décida de revenu 
en France faire son devoir. Abandonnant sa 
femnîe et ses enfants, il tenta vainement de 
trwerser les 1 "lies allemandes en Alsace 

H. IniYnnte kilomètres à pied et mit 
ffî'S ^ gagner la frontière 

«O»»! devant le premier 
Jr0^ rifl Î-P nour désertion à l'étranger 
IZ temps df pa x Boichon a fait de nouveau 
l?r|mtPrle «es Dérégr nations, et a ajouté que 

«tes3 SES «tnt œ^Jatoei 
d» ii faire comme eux pour '«heter ma faute^ 

Apre» plaidoirie de Me Zévaôs. Boicnon » 
été acnuitté» 

L'Anarchie au Mexique 
Vera-Cruz, 19 janvier. — Le président de 

la République, le général Guttierez, a quitte, 
pendant la nuit du 10 janvier, Vera-Cruz, et 
s'est rendu à Pachuca pour éviter d'être fait 
prisonnier par les troupes de Villa ou celles 
de la Convention. 

Le général Gonzalés Garza, président de 
la Convention, vient de faire connaître qu il 
assumait provisoirement la présidence de la 
République. Le général Villa est attendu à 
Mexico, venant d'Aguas-Calientes. 

New-York 19 janvier. — Selon des infor-
mations reçues de Mexico, la Convention a 
adopte une résolution enjoignant au géné-
ral Guttierrez de fournir des explications 
sur les dix millions et demi de pesos qui se 
mwtat dans le Trésor quand U pnt la 

ÎUIe 'département d'Etat annonce que mal-
Jé la surveillance et la protection dont 
Mexko était 'oblet, il y eut cependant quel-ît.?A exécutions sous prétexte de révolte. 
Une certaine inauiétude se manifeste dans 
la DûDulation. v 

poste de commandement son ca-pitaine grièvement blessé. 
Langlois, lieutenant au 57e régiment d'ar-

tillerie : S'est volontairement tenu le 7 sep-
tembre, au mépris du danger, à un poste 
de commandement particulièrement exno=é-
n été tué après avoir exécuté des tirs très 
efficaces. 

Schumacher, sous-lieutenant au 57e rétri-
ment d'artillerie : Tué le 8 septembre en 
même temps que son chef d'escadron, après 
avoir donné, au cours de cette journée des 
preuves du plus brillant courage. 

Bientz, sous-lieutenant au 57e régiment 
d'artillerie : Tué d'un obus le 25 septembre, 
en assurant, sous le feu le plus intense et 
avec le plus grand courage, la liaison en-
tre l'artillerie et l'infanterie voisines. 

Cabrit, maréchal des logis au 57e régiment 
d'artillerie : Tué le 21 septembre en s'assu-
rant que les hommes de sa pièce s'abri-
taient du feu violent de mortiers dirigé sur 
sa batterie. 

Nayrac, maréchal des logis rengagé au 
57e régiment d'artillerie : Tué le 26 septem-
bre, eh faisant exécuter, sous le feu le plus 
intense de l'artillerie allemande, des tirs de 
section contre une attaque d'infanterie qui 
a été arrêtée. 

Prax, maître pointeur au 57e régiment 
d'artillerie : Frappé d'un obus à la tête la 

15 septembre, à un poste particulièrement 
dangereux qu'il avait volontairement occupe 
pour faciliter le service de sa batterie. 

Abadie, deuxième canonnier servant au 
57e régiment d'artillerie: Tué le- 15 septem-
bre en assurant, sans attendre une accalmie 
des violentes rafales de l'artillerie ennemie, 
le ravitaillement urgent de sa pièce. 

Lacombe, deuxième canonnier servant au 
57e régiment d'artillerie : A montré le plus 
grand mépris du danger, en servant sa pièce 
avec le plus grand sang-froid et en rempla-
çant ses camarades tombés jusqu'au moment 
où il a été tué lui-même. 

Laurrin, chef de bataillon au 7e régiment 
d'infanterie : Au cours du combat du 26 sep-
tembre, a résisté avec une bravoure et une 
ténacité dignes de tout éloge aux attaques de 
l'adversaire; a par un judicieux emploi de 
ses unités contribué largement à déterminei 
la déroute de l'ennemi. 

Labourdette, chef de bataillon au 7e régi-
ment d'infanterie : Bien que blessé à la fi-
gure depuis plusieurs" jours, a, dans le com-
bat du 14 septembre, maintenu avec opiniâ-
treté une partie du régiment sur ses positions 
battues par le feu de l'ennemi; a facilité 
la reprise de l'offensive; a été grièvement 
blessé au cours de cette opération. 

Pradel, sous-lieutenant au 7e régiment d'in-
fanterie : A montré les plus brillantes qua-
lités de courage et d'énergie au cours du 
combat du 5 octobre. A été contusionné pat 
des éclats d'obus et n'en a pas moins conti-
nué le commandement de sa compagnie. 

Valette, sous-lieutenant au 7e régiment 
d'infanterie Au combat du 28 septembre, 
sous une pluie de balles, n'a cessé d'observer 
l'ennemi sans vouloir s'abriter et a mis lui-
même à coups de fusil plusieurs Allemands 
hors de combat. 

Bénech, capitaine au 9e régiment d'infan-
terie : Le 26 septembre, au moment de la re-
prise de l'offensive, a, sous une pluie d'obus 
et de balles, porté sa compagnie en avant 
dans un ordre parfait, et, par ses feux, mis 
en complète déroute une colonne allemande 
composée d'infanterie et d'artillerie. 

Dutour, adjudant au 9e régiment d'infan 
terie : Accompagnant son commandant de 
compagnie pour reconnaître l'emplacement 
de sa section, sous un feu très violent, a été 
grièvement blessé, et n'a voulu se faire soi 
gner qu'anrès avoir assuré le commandement 
de sa section. 

Laurent, sergent au 9e régiment d'Infan-
terie : Le 21 septembre, a entraîné ses hom-
mes en avant, malgré une très vive fusillade 
et est tombé frappé mortellement à la tête de 
sa demi-section. 

Perarnaud, sergent au 9e régiment a'infan 
terie : Le 57 août a fait preuve du plus grand 
courage et de la plus grande énergie en en-
traînant sa demi-section en avant, sous un 
feu meurtrier. A été mortellement atteint 
par une balle au moment où ses hommes 
occupaient une position conquise sur l'enne 
mi. 

Tachard, caporal au 9e régiment d'infan-
terie : Très belle conduite au feu le 27 août, 
bien que blessé, a continué de combattre 
jusqu'à complet épuisement. Est mort sur le 
champ de bataille. 

Bascou, caporal au 9e régiment d'infante-
rie : Blessé le 30 août, a continué de combat-
tre avec le plus grand courage. 

Gaillard, caporal au 9e régiment d'infan-
terie : Le 8 septembre, étant chef de patrouil-
le, s'est avancé à quinze mètres d'une 'i-
gne allemande, l'a reconnue, a rapporté le 
renseignement, a fait preuve en toutes Cir-
constances du plus grand courage et se rto* 
pose toujours pour les missions dangereu-
SGS 

Mourlanne, soldat au 9e régiment d'in-
fanterie : Faisant partie d'un petit poste et 
un de ses camarades ayant été fait prison-
nier par des uhlans, a conservé tout son 
sang-frold et, par un tir bien ajusté, a rris 
l'ennemi en fuite et délivré son camarade. 

Lassagne, soldat au 9e régiment d'infan-
terie : Etant agent de liaisen, portait "i 
ordre à sa section placée en poste avancé. 
Blessé grièvement, réussit à accomplir la 
mission qui lui avait été confiée. 

Michel, soldat au 9e régiment d infante-
rie : Le 27 août, admirable conduite à i as-
saut d'un village. Tué pendant le combat. 

Pichet, soldat au 9e d'infanterie : Etant 
en sentinelle avancée, dans la nuit du 27 
septembre, a été attaqué vers minuit, sVst 
replié lentement, en abattant les ennemis 
rendus visibles par les projecteurs aile-
mands. 

Toulemon, soldat au 9e régiment d'infan-
terie : Blessé à la tête par lin éclat d'obus, 
a demandé à rester dans la tranchée pour 
faire le coup de feu; n'a consenti à être 
transporté en arrière qu'à la suite d'une 
deuxième blessure. r 

Tardos, médecin-major de Ire classe au 
lie régiment d'infanterie ; A, fait prejve 
d'un dévouement incomparable et d'un L Ê-
pris complet du danger au combat du 28 
août, en prodiguant ses soins aux blesçéa 
sur la ligne de feu, au contact immédiat la 
l'infanterie ennemie. 

Bernard, lieutenant au lie régiment d'în 
fanterie : Commandant la compagnie, s 
trouvé une mort glorieuse, le 15 septembre, 
en conduisant par deux fois sa compagnie 
à l'assaut des tranchées allemandes, sous vu 
feu violent des mitrailleuses et de l'artille-
rie et a réussi *>- déloger l'ennemi de s<.a 
tranchées, 

(A suivra.) 

\ Bureau Bienfaisance fie Bordeaux 
Appel à la Charité, 

Quatrième liste 
MM. Aatonin Dubost, président, du sénat, 

a»0 fr. Paul Deschanel, président de la Cham-
bre des députés. 250 fr. Le premier président, 
MM. les Conseillers et le parquet de la cour 
de Bordeaux, S00 fr. J. Adam et fils, 50 fr. Gé-

AchetezTlMBRE GR0IX-R0U8E1 » 
"lOc. affranchissement, 5 c. pour les blessés. ra«*^ 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 19 janvier. 

Armand Desvillard, 31 ans, 4, quai de IJI 
Monnaie. 

Léon Constant, 38 ans, rue Beauducneu 82. 
Mme Alonso, 44 ans, rue des Faures, 25. 
Jean Robert, 55 ans, rue Laflteau, 34. 
Jean Verdeau, 57 ans, rue Bobillot, 17. 
Ernest Souty, 62 ans, rue de Sauternes, 24. 
Mme Faure, 64 ans, cours d'Aquitaine, 48. 
Théobald Vignerte, 70 ans, rue de Lerme, 2i. 

néral Larchey, 100 fr. La Banque de Franco 
1,000 fr. La Société Dyle et Baculan, 100 fr. Th 
Mayer et Cie, 10 fr. Paul Promis, 5 fr. J. Prom 
et Cie, 50 fr. J. et P. Hutchison 25 fr. Blrke-
dul, Hartmann et Cie, 5 fr. Thom. Trapp et 
Sons, 10 £r. A. lluni. 10 fr. Mestrezat et Cie, 
100 fr. Fréd. Archlnard, 20 fr. James Mestrezat. 
Ï5 fr. G. Jolianneton et Cie, 10 fr. Adolphe Jaeg 
gi, 10 fr. Paul Hervé, 5 tr. Ed. Tastet, 00 fr. 
ïhom.psoii et fils, 10 fr. S. Larcher père et QU 
Jeune, 50 fr. A. Blanchard et fils, S tr. Bros 
sault et Cio. 10 fr. Alex. Andréac et Cie, 5 fr 
l.acôte-Chamayou, 5 fr. FenaiUe et Despeaux. 
50 tr. C. de Saint-Germain, 10 fr. Mme H. De-
lage, 10 £r. De Ln-odas. 10 fr. Marandont. 5 fr, 
Mme Th. Froment, 10 fr. Geoffroy, 5 fr. Fami 
le Barthélémy, 5 fr. Maison Paris-Bordeaux, 
!00 fr. Bugat frères, 10 fr. J. Dubreuil, 5 fr 
Veuve Garros jeune et fils, 20 fr. Fontanilhes-
Oklé, 15 fr. L.-A. Price et Cie. 10.fr. P. Souli*. 
10 fr. L. Dusolier, 5 fr. Laplace, 5 fr. Heydon-
reîcli, 5 fr. Crédit foncier d'Algérie et de Tu-
nisie, 25 fr. Compagnie des Chemins de fer du 
Midi, 1,000 fr. A. Prévôt, 10 fr. Audlnet et Bu-
han, 20 fr. E. Gombaud, 5 fr. Gomez-Va6z <-t 
lïls, 100 fr. Compagnie générale de l'Afrique 
française, 10 fr. H. Ferrière et Binaud, 10 fr 
W. Carslberg et Cie, 20 fr. Parcelier, 5 fr. La 
Chambre des notaires, 200 fr. Fréd. Louiset. 
10 fr. Mlffuel Rivas et Cie, 25 fr. Mlle Castéra, 
5 fr. Mme Desclaux de Lacoste, 5 fr. Plfteau 
5 fr. Agence Havas, 20 fr. Le Crédit lyonnais, 
100 fr. La Société anonyme de la forêt du Fla-
mand, 10 fr, Compagnie du Chemin de fer de 
Paris-Orléans, 2,000 fr. A. Droz et. Cie, 10 fr 
Larronde frères, 30 fr. Seignourct frères, 10 fr. 
E. Parrot et Cie. 10 fr. Eschennûer et Cie, [09 
francs. Mme E. Cazamajou, 20 fr. J. Mauvi-
gnev. 10 Cr. E. de La Rivière, 20 fr. Lestapis 
et Cie, 10 fr. Maurice Cathala, 10 fr. Gervais-
David, 5 fr. Abel Dupuv, 10 fr. Comnrolr nntlo 
nal d'escompte. 50 fr. O. Dartlge, notaire, 10 fr, 
Joseph Assémat, 25 fr. F. Morterol. 30 fr. Léon 
ce Carde, 5 fr. Aux Dames de France. 100 fr 
Maison de la Belle Jardinière, 20 fr. Charles 
Larnaude, 10 fr. René Marguery, 5 fr. H. Peu 
chaud, 10 fr. J. Cliaigneau et Cie, 100 fr. Faure 
frères-, 200 fr. Anonymes. 19 tr. — Total, 7.674 fr 

Total antérieur, 15,105 £r. — Total général, 
22,779 fr. 

Syndicat des Fabricants 
de Conserves 

_e Syndicat des fabricants de conserves, 
fruits conservés et salaisons en gros de Bor-
deaux et de la Gironde, réuni en assemblée 
générale le 13 courant, a voté la motion sui-
vante, qui a été adoptée à l'unanimité : 

t Le bureau aura le droit d'exclure du Syn-
dicat tout membre qui sciemment occupe-
rait dans son personnel en France et dans 
les colonies un employé ou un ouvrier de 
nationalité allemande ou autrichienne. » 

Dans la séance qui a suivi, le Syndicat a 
procédé au renouvellement de son bureau, 
qui a été réélu à l'unanimité : MM. Armand 
Rodel, président; Jean Teyssonneau, vice-
président; Auguste Diffon, secrétaire géné 
ral; Fernand Boussaroque, archiviste; Jo-
seph Lôuit, trésorier. 

Les Trains desservant Bordeaux 
Nous recevons la note suivante : 
« Pour répondre à des informations ten-

dancieuses, la commission militaire de la 
gare Bordeaux-Saint-Jean a l'honneur de 
prévenir le public qu'il n'est pas prévu ac-
tuellement de modifleatio îs dans les horai-
res des trains dessorvant Bordeaux. En con-
séquence, le trafic des voyageurs et des 
marchandises reste sans modification jus-
qu'à nouvel ordre. 

UNE VIEILLE RANCUNE 
Le meurtrier, cependant, n'a fait aucune 

tentative pyur se soustraire à la poursuite 
des passants, parmi lesquels se trouvent 
des soldats appartenant au poste de la deu-
xième barrière. En un tour de main, il est 
désarmé et remis aux agents du 12e arron-
dissement de police, qui le conduisent sans 
plus tarder devant M. Barrère, commis-
saire. 

Là, tout s'explique : le meurtrier et la 
victime sont espagnols. Rien d'étonnant à 
cela. Mais ils sont aussi — c'est plus triste 
— deux frères; le premier, Mariano, et le 
second, Calixtro Miguel. Une vieille ran-
cune les divisait : le meurtrier affirme que 
l'année dernière son frère Calixtro lui avait 
volé 200 fr. 

L'ENQUETE 
Par Mme Solanilla, débitante à Cenon, 

chez oui ce dernier avait pris son repas 
le matin, le sympathique commissaire du 
12e apprend que Mariano avait assisté à 
l'expulsion de son frère qui refusait de 
solder le montant de son déjeuner; quil 
lui avait même reproché amèrement sa 
conduite, lui criant : < Tu n'as pas hon-
te I » 

Par le mari de la débitante, qui avait 
procédé lui-même à l'expulsion, le magis-
trat apprend encore que Calixtro, une fois 
dehors, avait disparu ! Comment les deux 
frères s'étaient-ils retrouvés une heure plus 
tard à quelques cents mètres de là ? 

C'est le meurtrier lui-même qui donne 
l'explication, dans un langage extrêmement 
pénible — il ne connaît que quelques mots 
de français — : « Après le départ de Ca-
lixtro, dit-il en substance, je me dirigeai 
vers mon travail, en suivant l'avenue 
fhiers, et je fus très surpris, de le retrou-
ver au coin de la rue Lauzac. En m'aper-
ce vaut, il me cria que j'allais mourir. C'est 
uniquement pour défendre ma vie que j'ai 
fait usage de mon couteau. » 

Mariano Miguel donne encore des détails 
très confus sur la scène du meurtre. Mais 
;1 est difficile d'admettre qu'il fut réelle-
ment en état de légitime défense : son frère 
était sans arme?. Il essaye de représenter 
ce dernier comme un mauvais sujet : 
' Père de quatre enfants, dit-il, Calixtro 
était inoapable de subvenir à leurs besoins 
et c'est moi qui fournissais le nécessaire à 
la famille par mon travail. » 

Ce détail ne peut être contesté. L'instruc-
tion seule pourra en établir la valeur. 

LE MEURTRIER 
Mariano Miguel est complètement illettré. 

Depuis deux ans et demi qu'il est à Bor-
deaux, il n'a pu apprendre le français. 
C'est un homme de 2S ans, robuste, dont 
les instincts apparaissent dans le faciès 
bestial, le front bas, le regard fuyant. Pres-
que insouciant, il ne se rend pas exacte-
ment compte de la gravité de son fceste de 
meurtrier. Il a tué son propre frère, et cela 
ne l'émeut guère... 

Ajoutons toutefois, à sa décharge, quil 
n'a jamais été condamné et qu'il était en 
rèele avec la loi : déclaration d'étranger, 
permis de séjour, etc., rien ne lui manque. 
Mariano habitait à Cenon, rue Souterraine. 
Son frère, Calixtro, âgé de trente-deux ans, 
demeurait à Bordeaux, rue Lafontaine. 

L'arme avec laquelle le meurtrier a frap-
pé son frère et qui ne le quittait jamais, 
est un énorme poignard à lame plate, de 
35 centimètres de longueur sur 5 de largeur 
environ. Il est entré jusau'à la garde dans 
le flanc gauche de Calixtro, perforant le 
poumon et provoquant une abondante lé-
morragie interne. Le cadavre est à la Mor-
gue, où il sera prochainement autopsié. 

Quant au meurtrier, après avoir subi un 
long et difflcultuoux interrogatoire de la 
part de M. Barrère, il-a été conduit, dans 
la voiture cellulaire, au fort du Ha et 
écroué.  $ 

Le Feu 
Mardi soir, vers neuf heures trois quarts, 

un commencement d'incendie s'est déclaré 
133, cours Victor-Hugo, dans l'établissement 
cinématographique Etoile Palace. 

Pendant un entr'acte, l'opérateur M. Léon 
Portas, était en train de changer un des 
charbons de la lampe à arc lorsque, on ne 
s'explique encore pour auelles raisons, un 
film s'enflamma, communiquant le feu aux 
divers objets contenus dans la cabine. Les 
pompiers, survenus, ont éteint rapidement 
cet incendie qui a été localisé d'ailleurs dans 
la cabine 

La représentation a été interrompue et les 
spectateurs sont sortis dans le plus grand 
calme. 

M. Portas a été brûlé aux mains. M. Ma-
thieu, commissaire central, et M. Ceugnart, 
commissaire de service à la Permanence, 
étaient sur les lieux. 

CONVOIS FUNEBRES du 20 janvier. 
Pans les paroisses ; 

Ste-Croix : 7 h. 45, M. Jean Verdeau, 17, ru» 
Bobillot. — 2 h. 30, M. Jean Rolbert. 34, rua 
LafflteaU. _ . .„ 1 

Ste-Geneviève : 8 h. 15, M. Ernest Souty, rue 
de Sauternes, 24. 

St-Paul : 8 h. 30, Mlle E. Bégniez, 144, ruj 
Sainte-Catherine. 

St-Ferdinand : 9 h. 45, Mme Montalier, u2, rua 
Croix-de-Seguey. 

Ste-Eulalie : 9 h. 45, Mme J. Faure, 48, cours 
d'Aquitaine. 

Autre convoi : 
11 lh., M. Roger Bourdier, porte du Cimetière. 

CONVOI FUNÈBRE SSS 
et Mme A. Faure, M"<> Irma Calllabet, Mm» veu-
ve A. Caillabet, M. et M»» E. Redeuil, M. et M»« 
A. Roux et leurs enfants, M. et M™ L. Cailla-
bet et leurs enfants, M. et Mme J.-J. Nico-laï, 
M. et Mm» J. Redeuil prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme j..pau| FAURE, 
née Jeanne-Laure LASSERRE, 

leur épouse, fille, belle-sœur, nièce et cousine, 
qui auront lieu le 20 janvier courant en l'église 
Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 48, 
cours d'Aquitaine, à neuf heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heure» 
trois quarts précises. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain* 
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Corblnèau, M. et Mme j. corbineau et leur fils, 
les familles Vialard, Dupin, Brétonnet, Lafon, 
Boy prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'ssister aux obsèques de 

Mme veuve TÈCHO'JEYRES, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, arrière» 
grand'mère, sœur et tante, qui auront lieu le 
jeudi 21 courant, en l'église Saint-Augustin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 15, rue 
Levieux, à huit heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à huit heures trois quarts, 
pompes funèbres générales, til.c. Alsacc-Lorraint 

AVIS DE DÊÏÈS"ET MESSES 
Mme Henri Delché, la famille Izac et Mm» 

Pujole ont la douleur de faire part à leurs . 
amis et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. Henri DELCHÉ, 
Adjudant-chef au 7e colonial, 

tombé au champ d'honneur, 
et les Informent qu'une messe sera dite pouf 
le repos de son âme le vendredi 22 janvier, à 
huit heures, eii la basilique Saint-Seurln, à 
Bordeaux, et le lundi 25 janvier, à huit heures, 
en l'église de Sainte-Terre (Gironde). 

MESSES 
Les familles Roubelx, Lacombe, Ducasse, Bou. 

tïron, Cash, Skawlnski, Laclaverie, Duret, Bil-
lioque, Giard, Alauze, Terrier, Veyrier, Castai-
gnet, T3estard, Syreizol et Cazeaux remercient 
bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques da 

M. Jean-Léon DUCASSE, 
et les informent que toutes les messes qui se-
ront dites le mercredi 20 janvier dans l'église' 
Saint-Pierre seront offertes pour le repos de 
son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. . 
Pompe» funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine 

Wu Mérenlié, de l'Opéra-Comique, 
prendra part à la Matinée du 24 

• à i'Alhambra-Théâire 
L'incomparable Mérentîé, de l'Opéra-Co-

mique, qui n'avait pu encore envoyer son 
adhésion nour la matinée du 24 janvier, 
vient d'écrire à l'Œuvre des Vêtements 
chauds aux Soldats belges que c'est de grand 
cœur qu'elle prêtera son concours à la belle 
manifestation de dimanche prochain. 

Nous aurons donc l'indicible plaisir d'en-
tendre et d'applaudir à Bordeaux la créatrice 
inoubliable d'« Ariane ot Barbe-Bleue », de 
« Bérénice », dont l'émotion infinie, la voix 
impeccable furent si justement appréciées 
par la grande presse parisienne. Le con-
cours de Mlle Mérentié, celui de Germaine 
Le Senne, de l'Onéra, qui est l'interprète ap-
plaudie de tous les grands rôles de nos œu-
vres musicales; l'audition de Jeanne Pro-
vost, l'exquise créatrice de «l'Amour veil-
le » à la Comédie-Française, sembleraient 
suffisants au succès de l'initiative prise en 
faveur des héroïques soldats belges; mais 
les organisateurs de cette cérémonie patrio-
tique ont tenu à ce que la matinée du 24 jan-
vier eût le caractère définitif de beauté dont 
avait déjà fait preuve leur démonstration 
antérieure, et d'autres étoiles de non moin-
dre grandeur, l'illustre Hu ienet, celui 
qu'un de tns plus éminents écnv'ains n'hési-
tait pas à qualifier «le premier des comé-
diens français », avec de Féraudv; Régioa 
Badet, dont l'art de bien dire égale le pres-
tige des nobles attitudes, sont au program-

V rua où s'inscrivent en outre les noms ûionv 

 ^— 
Tirage financier 

Le tirage de l'emprunt de 1881 sera effectué 
le mercredi 20 janvier courant, à quinze heu-
res, dans le hall <ics services financiers de la Ville. 
, 1,167 numéros seront extraits da la roue, et 
les obligations correspondantes remboursées 
a la somme nette de 500 fr., à partir du 12 août 
prochain. * 

REMERCIEMENTS ET MESSES : 
M. F. Boyer de La Glroday et Mme F. Boys? 

de La Giroday et leurs ènfants, M. A. Raboutet, 
avocat à la cour d'appel; Mme A. Raboutet, M. 
M. Adam et Mme M. Adam, MU» Noémle Saladin 
remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. A.-F. SALADIN, 
Courtier maritime, 

ainsi que celles qui ont bien voulu leur fair« 
parvenir des marques de sympathie, et les In-
forment que les messes qui seront dites 1« 
jeudi 21 janvier dans l'église Notre-Dame se» 
ront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

AUUIlfCDCAIDC Toutes les messes qui set. AnnlVtnOAInt r0nt dites dans l'église 
Sainte-Eulalie le jeudi 21 janvier seront offer-
tes pour le repos de l'âme de 

M. Marcelin RULHE, 
La famille assistera à celle de dix heures. 

Tous les hernieux torturés par les banda-. 
aes à ressort du commerce ou déçus par les 
méthodes illusoires des faux spécialistes» 
qui abondent véritablement trop a 1 heurt 
actuelle, doivent adopter . les Appareils 
pneumatiques sans ressort perfectîonnes 
dont M. A. CLAVE..IE est l'inventeur. 

Seuls les APPAREILS C LAVERIE assu. 
rent quelque soit le volume et 1 ancienne^ 
d-' ia tumeur, une contention parfaite el 
d°Seuis, ils procurent dès leur application ' 
u_ bien-être immédiat et absolu 

Seuls, ils sont ordonnés journellement pa* 
plus de 5,000 Bocteui-3-MéiSecins. 

Aussi ceux de nos lecteurs et celles a* 
nos lectrices atteints de Hern.;s, Effortst Descentes ou Déviations utérines, etc., que? 
nue soit le traitement suivi jusqu'ici, feront 
bien de profiter du passage de l'emment 
Spécialiste de Paris et de se rendre à ses 

"M^A. CLAVERIE recevra, de 9 h. à 4 h-, à i 
Morcenx, mercredi 20 janv., h. de la Gare. 
Arcachon, jeudi 21, hôtel de France 
Langon, vendredi 22 hôt. du Cheval-Blanc. 
La fléole, samedi 23 jrrnvier, Grand-Hôtel. 
BORDEAUX, dimanche 24, lundi 25, mar-

di 26 et mercredi 27 janvier, grand hôtel, 
des Sept-Frëres (36, rue Porte-Dijeaux). 

Blaye, jeudi 28 ianvier, hôtel du Médoc. 
Libourne, vendredi 29 janvier, hôtel Boso., , 
Lesparre, samedi 30, hôtel de la Paix. . 
Angoulême, dimanche 31 janvier et lundi. 

1 février, hôtel de France. , _ ' ' 
Baj-aezieux, mardi 2, hôt. de la Boule d Dr. 
Saintes, mercredi 3, hôtel des Messageries, 
Cognao, jeudi 4 février, hôtel Dumas. 
Jarnac, vendredi 8 février, hôtel de France. 
Pons, samedi 6 février, hôtel de Bordeaux., 
L.. Rochelle, dimanche 7 et lundi 8 février, 

hôtel de France. ■ . _ . 
Rochcfort, mardi 9 février, hôt. de France, 

Ceintures ventrières perfectionnées pouf 
toutes les déviations des Organes de lit 
femme. — Bas pour Varices. — Orthopédie, 

ans, pour le même délit. Elle avait dérobé Prothèse. 
& tr. da marchandises dans un rayon du mê- | A. CLAVERIE, 234, faub, S t-Martin, Paria» 

American-Park 
Ménagerie Laurent 

Jeudi, à trois heures, grande matinée, tra-
vail de tous les fauves, présentés par les 
dompteurs Gorgiano, Lucas, Giovani et la 
dompteuse Zélia. La représentation sera ter-
minée par le repas des fauves. 

Petite Chronique 
Un pickpocket a soustrait dans la poche 

du pardessus de M. Garritey, 7, place de la 
Bourse, qui effectuait des achats aux Darnes 
de France, un portefeuille contenant 50 ir. 

On a écroué ; Léonie D..., pour vagabon-
dage et. bris de clôture; Augustine B..., pour 
vol à l'entolage au préjudice d'un soldat; 
Baptiste G.. 47 ans manœuvre, pour vol de 
96 boîtes de sardines dont il a refusé de faire 
connaître la provenance; Louise L..., jour-
nalière, pour vol de 41 fr. d'objets de linge-
rie aux Dames de France; Joséphine G... 
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IA PETITE GtKOBDE 

Chronique du Département 
Le Bouscat 

PAIEMENT DES ALLOCATIONS NATIO-
NALES — Le maire du Bouscat a l'honnauT 
de prévenir les bénéficiaires d'allocations 
nationales crue le paiement en sera fait à 
ia perception ainsi qu'il suit : 

Du n. 1 au n. 350, le 21 janvier. 
Du n. 351 au n. 700, le 22 janvier. 

) Du n- 701 au n. 1,052, le 23 janvier. 

Mëri^nac 
PAIEMENT D'ALLOCATIONS JOURNA. 

iîLIERES. — Le maire donne avis que le per-
cepteur de cette commune se rendra à la mai-
rie le dimanche 24 janvier courant, de huit 
jheures à onze heures et demie, pour le paie-
ment des allocations aux familles des mobi-
lisés. 

Villenave-d'Or-non 
ALLOCATIONS AUX SOUTIENS DE FA-

ÎMILLE. — Les intéressés sont avisés qu'ils 
fceront payés le mardi 26 courant: le matin, 
ide huit heures et demie à onze heures, à 
Rétablissement Baillet, au Pont-de-la-Maye, 
'ci, le soir, de une heure et demie à trois heu-
res et demie, à la mairie de VUlenave-d'Or-
*on. 

La Brède 
LE DBAPEAU BELGE. — La vente des 

jpetits drapeaux belges a eu lieu le diman-
che 17 courant, à La Brède; elle a produit 
fla somme de 133 fr. 40, qui a été adressée 
*. M. le Préfet de la Gironde. 

Le maire de La Brède remercie les char-
riantes jeunes Brédoises qui ont bien voulu 
apporter leur concours dévoué à cette £U-
vre charitable entre toutes. 

Portet» 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS MILITAI-

RES. — Les personnes intéressées sont in-
formées que M. le percepteur se rendra le 

B3 courant à la mairie de Portets, de midi à 
ideux heures, pour payer tout spécialement 
•Jes allocations militaires. 

Barsac 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS MILITAI-

RES. — Les personnes intéressées 6ont infor-
mées nue M. le percepteur se rendra aujour-
d'hui 20 courant, à la mairie de Barsac, de 
midi à deux heures quarante-cinq, . pour 
payer tout spécialement les allocations mi-
litaires. 

Saint-Capraïs 
CROIX-BOUGE. — Le comité de la Croix-

Houge française a reçu des chanteuses et 
des enfants de chœur de la paroisse de 
Saint-Caprais de Bordeaux la somme de 
E5 fr. prélevée sur leurs étrennes et offerte 
aux hospitalisés de la Société de secours 
aux blessés de la Croix-Rouge française. 

Le comité est heureux de pouvoir les re-
mercier, au nom de nos chers blessés, de 
toette touchante et généreuse marque de 
sympathie. 

Cissac 
SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — La So-

ciété s'est réunie, comme les années précéden-
tes, le 17 courant, afin de célébrer sa tête pa-
tronale de Saint-Antoine. 

Une quête, faite pendant la messe parmi les 
Sociétaires et les personnes qui y assistait, a 
produit la somme do 45 fr. M. qui seront versés 
entre lés mains du président de la Croix-Rouge 
du Mêdoo pour nos blessés. 

Nos remerclments aux personnes qui ont 
Jjien voulu contribuer à cette bonne œuvre. 

La TestéV : 
DON A L'AMBULANCE DE LA TESTE. — 

Nous apprenons que la Petite Fleur du can-
ton d'Audenge, pour blessé? et convalescents, 
a fait don à l'ambulance militaire de la Tes-
te d'une caisse de douze bouteilles de vin 
(vieux. 

La maison Kolm et Lafiteau, d'Arcachon, 
la également fait don d'un lot important de 
fconserves. 

A ces généreux donateurs, nous adressons 
nos sincères remerciements. 

Lacanau 
CLASSE 1917. — Tous les jeunes gens de la 

Masse 1917 étant nés ou résidant à Lacanau 
«sont informés qu'une réunion aura lieu à 
'Thôtel Marian. le dimanche 24 janvier, pour 
discuter les dispositions à prendre pour lo 
fconsell de révision. 

Beautïran 
SYNDICAT ECONOMIQUE. — Le Syndicat 

(Économique de panification de Tous-Vents 
informe les sociétaires qu'une réunion géné-
rale aura lieu dimanche 24 courant, à quinze 
(heures, à la mairie. 

Objet de la réunion : Compte rendu du se-
imestre; tirage de coupons; démission du gé- | 
jrant; présentation du nouveau gérant. 

FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche,,an 
Couloumey, a eu lieu la rencontre annoncée 
ientre l'Amicale fournaise et l'Amicale beau-
Itiranalse, très acclamées du public assez nom-
breux aux abords du terrain. 

Le coup d'envoi fut donné à Beautiran. qui 
Joua toute la première mi-ternps contre un 
(vent violent. Le jeu fut serré et très dur, et la mi-temps s'est terminée sans résultat. 

La seconde mi-temps a été plus intéressante 
ipar les descentes foudroyantes et bien menées 
des avants beautiranais, dont-l'une menée par 
iRoger Laporte et Yves Plantât, le jeune et 
rvaiilnnt capitaine, qui assura la victoire do 
ÏBeautiran par 1 but à zéro. 

Excellent jeu des arrières Larrue, Cassan 
jet Cougnon. 

Arbitrait très Impartialement M. René Fau-
«Tet, de l'Amicale fceautiranaise. 

Castillon-de-Castets 
VENTE DU DRAPEAU BELGE. — Diman-

che 10 janvier, la vente du drapeau belge 
ipar les enfants de l'école communale a pro-
duit la modeste somme de 23 fr. Toutes nos 
félicitations aux quêteurs pour leur dévoue-
ment patriotique, et nos remerciements aux 
généreux donateurs. Cette somme a été 
adressée à M. le Préfet de la Gironde. 

VIN AU SOLDAT. — Notre population, 
toujours heureuse de s'associer à toutes les 
Bsuvres destinées à apporter du réconfort 
!et du bien-être à nos soldats, a souscrit 
pour une quantité da 5,649 litres de vin nour 
l'armée. Le maire remercie vivement ses 
administrés de leur générosité inépuisable. 

Ambès 
NOYE. — Le 17 janvier, à quatre heures 

fftu soir, le cadavre d'un homme inconnu a 
iété retiré de la Garonne, à Puynormand, 
Icommune d'Ambès, par le nommé Jean Vi-
Ideau. Signalement : âgé de 45 ans environ; 
itaiile, 1 m. 70; forte corpulence; vêtu d'un 
'complet gris foncé en laine, avec raies ver-
tes, gilet marin bleu, bretelles fantaisie ; ca-
leçon laine coton gris, chaussettes laine 
grise, souliers Richelieu vernis usagés. 
! MM. Abérard, adjoint au maire, docteur 
fcouaillac, médecin, et Charlemagne, garde 
jehampétre, ont procédé aussitôt aux consta-
tations et examens d'usage. Le corps, qui 
paraissait avoir séjourné un mois dans 
î'eau, ne portant aucune trace de violence, 
ia été mis en bière et inhumé dans le cime-
jtière communal. 

Saint» André-de-Cubzac 
UNE PATRIOTIQUE INNOVATION. — On 

Boas prie d'insérer : 
■ « La Société chorale et de secours mu-
piels n" 395, réunie dimanche, sous la pré-
sidence de M. Louis Tabusteau, président, 
la adopté à l'unanimité, après allocution du 
«président, la patriotique innovation de ne. 
point rayer des registres les noms des mem-
bres tombés sur le champ de bataille, et à 
[•chaque séance, de répondre à l'appel de 
jleurs noms : « Mort au champ d'honneur ! » 
:. Nos félicitations pour cette patriotique r}dée. 

Saint-Loubês 
OBJET TROUVE. — Une montre en argent, 

a clé, a été trouvée lieu de Lorient, à proxi-
mité des escaliers de l'esplanade de l'église, 
j>ar M. Seguin Noël, demeurant au bourg de 
baint-Loubès, qui la tient à la disposition de 
ia personne qui l'a perdue. 

COURS D'EAU NON NAVIGABLES NI 
FLOTTABLES. — Les propriétaires ou au-
tres intéressés au bon entretien des ruisseaux 
traversant ou touchant la commune, sont 
priés de signaler au secrétariat de la mairie, 
avant le 31 janvier, ceux des cours d'eau 
Su'il serait nécessaire de faire curer pen-

ant l'année courante 
Ces demandes seront examinées par le con-

seil municipal dans sa session ordinaire de 
février prochain. 

Gornac 
NOMINATION MILITAIRE. — Par décret 

présidentiel, en date du 7 janvier, M. Mettas, 
sous-ingénieur des ponts-et-chaussées à Gor-
hac, vient d'être nommé sur la proposition 
de M. le ministre de la guerre, officier d'ad-

Les Réfugiés 

ministration de première classe, avec affec-
tation immédiate à la place de Verdun. 

Nos très vives félicitations au capitaine 
Mettas. 

Libourne 
CONCERT DE CHARITE. — L'œuvre d'as-

sistance aux réfugiés et aux victimes de la 
guerre, sous le patronage de MM. Deiaven-
ne, président ; Etienne, ancien ministre ; Du-
maine, ambassadeur de France; Chérest, 
président diu Conseil général de la Seine; 
Adrien Mithouard, président du Conseil 
municipal de Paris, etc., créée dans les der-
niers jours d'août, a secouru, tant à son 
siège social, au cirque de Paris, que dans 
ses différentes sections, plus de 100,000 ré-
fugiés et distribué plus de 300,000 repas. 

Que de générosités sont nécessaires pour 
subvenir aux besoins de tous ces malheu» 
reux chassés de leur demeure; tous les dé-
vouements sont précieux pour que l'œuvre 
puisse assurer l'indispensable à tant de fa-
milles éprouvées. M. Delavenne, l'actif pré-
sident du comité de l'œuvre, a accepté l'of-
fre généreuse d'un groupe d'artistes renom-
més, qui, pour secourir leurs frères victimes 
de la guerre, vont donner dans les villes 
non atteintes par l'invasion des concerts pa-
triotiques dont les bénéfices seront versés 
au comité de l'œuvre. 

Une soirée sera donnée à Libourne le 
lundi 25 janvier, dans la salle du Jardin 
d'été, sous le patronage de la municipalité. 

Le public libournals pourra ainsi partici-
per à la grande œuvre de solidarité et se-
conder les vaillants artistes qui feront en-
tendre à cette soirée les chants et poésies 
patriotiques ou humanitaires susceptibles 
d'inspirer la charité et le réconfort dans les 
cœurs. 

La location est ouverte au Jardin d'été. 

Cabara 
DRAPEAU BELGE: — Dimanche, 100 pe-

fts drapeaux envoyés par la préfecture 
ont produit une somme de 51 fr. 

La Société de secours mutuels, répon-
dant à sa devise, a voulu, elle aussi. *e 
montrer humanitaire et a voté une sam-
me de 100 fr. pour les blessés. 

Tous nos remerclments à cette petite 
commune de 46;; habitants, et particulière-
ment au chef de la municipalité, si rempli 
de bonne volonté; aux. généreux dona-
teurs, aux personnes dévouées ayant par-
ticipé à ces différentes œuvres, aux gen-
tilles vendeuses du drapeau et à leurs *c-
quéreurs et aux membres de la Société de 
secours mutuel. 

Savigr/nac-sur-l'l&Ie 
LE PETIT DRAPEAU BELGE. — Cette 

vente a rapporté la somme de 34 fr. 50, 
adressée a M. le Préfet. A tous merci. 

Soussac 
POUR LES BELGES. — La vente des pe-

tits drapeaux belges faite par des personnes 
dévouées a produit la somme de 41 fr. 65. 
Cette somme a été remise au maire de la 
commune qui en a immédiatement fait l'en-
voi à M. le préfet de la Gironde. 

VIN AU SOLDAT. — Le produit de la 
souscription faite dans cette commune s'é-
lève à 34 barriques 1/2, vin blanc ou rouge, 
récolte 1914. 

Les donateurs attendent les ordres de l'au-
torité supérieure pour en faire la livraison. 

Biasimon 
PETIT DRAPEAU BELGE. — La vente du 

petit drapeau belge, faite dans la commune, 
a produit une somme de 120 fr. Nous ne oau-
rions assez remercier les gracieuses demoi-
selles qui ont bien voulu se charger de cette 
bonne œuvre, ainsi que Mlle Paris, notre 
dévouée et sympathique institutrice, et ses 
élèves, qui ont pour leur part contribué à 
ce beau résultat en faisant une collecte de 
30 fr. 

Le maire de la commune adresse ses ilus 
vifs remerciements à cette vaillante popu-
lation de travailleurs, qui a fait le meilleur 
accueil aux gentilles quêteuses qui leur of-
fraient le petit drapeau. Cette somme vient 
d'être versée à M. 1© Préfet de la Gironde. 

POUR NOS BLESSES. — La population 
blazimonaise à répondu avec empressement 
à l'appel qui lui a été fait en envoyant une 
quantité de linge pour les blessés. 

De plus, une souscription a été ouverte. 
Mlle Paris, notre1 dévouée institutrice, a 
bien voulu se charger de faire la quête, ac 
compagnée de Mlle Dupuy. M. Richard, de 
son côté, a bien voulu visiter sa contrée. 

Une somme de 938 fr. en argent a été re 
cueillie et bon nombre de dons en nature, 
parmi lesquels huit barriques de vin. 

TRICOT DU SOLDAT. — Œuvre dirigée 
par notre dévouée institutrice Mlle Paris.— 
Il a été confectionné gratuitement par les 
généreuses dames de Biasimon, 75 paires 
de chaussettes, déjà remises à la préfecture. 

Un nouvel envoi de 8 cache-nez et 45 jai-
res de chaussettes va être fait incessamment, 

SOU DU SOLDAT. — Mlle Paris a institué 
à l'école une caisse où les petits écoliers, 
garçons et filles, déposent chaque semaine 
leur petite obole. 

Avec les quelques économies de nos gentils 
écoliers, il a été déjà remis à la préfecture 
6 ceintures et 1 paire de chaussettes. Merci à 
ces braves petits cœurs et à leur maîtresse. 

Gal&on 
"LE DRAPEAU BELGE. — La vente du petit 
drapeau betlge faite dimanche 10 janvier 
a produit la Jolie somme de 80 fr. 20, grâce 
au dévouement des gentilles fillettes de nos 
écoles. 

POUR NOS SOLDATS. — Les habitants de 
Galgon ont jusqu'ici fait preuve d'un t.6-
vouement et d'une générosité sublimes. Tou-
tes les bourses se sont déliées et bon nom-
bre de dames ont travaillé sans relâche à 
l'œuvre du Lainage aux soldats, aussi a-t-on 
pu déjà remettre à M. le Sous-Préfet de 
Libourne 163 paires de chaussettes, 25 ca-
che-nez. 7 passe-montagnes, 22 paires de 
manchettes, 15 paires de mitaines, 9 tricots 
ou chandails, 8 chemises, 5 ceintures, i fla-
nelles, 7 caleçons. 

Nous les remercions bien sincèrement. 
Saïnte-Foy-la-Grando 

OUVROIR DE LA RUE VICTOR-HUGO. — 
Les séances à- l'ouvroir d© la rue Victor-
Hugo, 83, ont lieu les mardi, jeudi et sa-
medi après-midi, et permanent toute la :-e-
maine après l'arrivée d'un nouveau confoi 
de blesses. 

L'objet de l'ouvroir étant la remise en 
état des effets personnels des militaires, L 
est fait un pressant appel aux travailleuses 
de bonne volonté. 
, . . -^f ~ffr t 

Ayez toujours sur vous le 

PEÏÏrTiïSïFi'oS 
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Indispensable à tous pour écrira correctement 

I O ET ^ans 'e* Magasins eI Dépôts de La PotftC 
m £m O QifOndo ainsi que dans toutes les Librairies 

Envoi franco contre mandat-poste de i fr 25 adresse au 
Directeur de La Petite GSronâe» 8, rue de Cheverut, Bx. 

Familles ou Individus a Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

Valère Mesplon, âgé de quinze ans,' de Moors-
Iedie' (Belgique), informe son père, réfugié 
d'Armentières, qu'il se trouve chez M Es-
trémé, 59, rue Leberthon, à Bordeaux. 

M. et Mme Leire, de Roubaix, habitant ac-
tuellement 09, rue d'Erqulnghem, à Armen-
tières. demandent des nouvelles de leur fils. 

Jules Dalval, réfugié à la mairie de Brou-
chaud, par Cubjac (Dordogne), demande des 
nouvelles de sa femme et de ses neuf enfants, 
da Saint-André-lez-Lille (Nord-. 

M. Alfred-Léon Watel, de Loos-©n-Gohelle, 
recherche sa femme, née Céline Caron, dont il 
est sans nouvelles depuis la fin septembre. 
Ecrire à M. Watel, rue de l'Eglise, maison 
l'Espitaut, Jurançon, près de Pau (Basses- Py-
rénées). 

La nommée Louise Morillon, de Bauvin 
(Nord), réfugiée à Grignols (Gironde), recher-
che son mari Auguste Damblin, dont elle est 
séparée depuis le mois d'octobre, et dont elle 
n'a pas eu de nouvelles depuis. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 

Prière aux militaires de .tous grades qui 

Êourraient donner des nouvelles du soldat 
:arel, du 20e d'infanterie, 4e compagnie, Ire 

section, présumé prisonnier, de vouloir bien 
en aviser son père, M. Harel, rue de Balzac, 27, 
à Talence (Gironde). 

Les soldats Emile Hulot, du 151e d'infanterie; 
Louis Régnier, du 19e chasseurs à pied; Char-
les Grard, du 6e territorial d'infanterie, actuel-
lement en traitement à l'hôpital n. 7 (Union 
chrétienne), à Fontenay-le-Comte (Vendée), 
demandent des nouvelles de leurs familles. 

Mme Dubroca, maison Garros, h Doazlt 
(Landes), demande a toute personne revenant 
d'Allemagne des nouvelles du sergent Arnaud 
Dubroca, du 849e d'Infanterie, de Bayonne, 5e 
bataillon, 19e compagnie, supposé blessé et 
prisonnier le 18 septembre. 

Le soldat Henri Frolssart, du 144e d'Infan-
terie, demande des nouvelles de sa femme, ha-
bitant rue de Flve, à Lille, dont 11 est sans 
nouvelles depuis le 9 octobre. — Ecrire a 
l'hôpital temporaire n. 82, à Caudéran (Gi-
ronde). 

Louis Meurtsse, du 48e bataillon de chas-
seurs à pied, demande des nouvelles de son 
père et de sa mère, M. et Mme Meurtsse, et de 
sa femme, Fernande Carraln, qui habitaient 
rue de l'Ouest, 1. à Croix (Nord), ainsi que d» 
Mme Phllomène Carraln et de sa fille Ga-
brlelle. habitant Impasse Courrier, e. à Rou-
baix (Nord). — Ecriré à l'hôpital temporaire 
n. 82. à Caudéran (Gironde). 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des nouvelles, bonnes ou mauvaises, du soldat 
Auguste Marcou, du Î44e d'Infanterie, 20e com-
paenie, blessé et disparu le 80 août, d'écrire 
à Mme Marcou, 16. rue Lechapelier, Bordeaux. 

Prière aux majors, infirmiers, brancardiers 
ou autres qui pourraient donner des nouvel-
les du soldat Camille Chatlloleau, du 7e colo-
nial. 5e compagnie, d'en aviser M. Bernler 
Chailloleau, à Saint-Pierre (Ile d'Oléron). 

M. Henri Bonnel, du 45e d'infanterie, en trai-
tement à l'hôpital temporaire n. I. à Libourne. 
demande des nouvelles de sa mère, Mme Maria 
Bonnel - Lequerre, 53, rue de Leers, à Lys-ler-
Launoy (Nord). 

Prière aux officiers, médecins, infirmiers ou 
brancardiers revenus d'Allemagne ou de Bel-
gique qui courraient donner des nouvelles sur 
le soldat Edmond Turpin, du 108e d'infanterie, 
10e compagnie, présumé prisonnier, de vou-
loir bien en aviser M. Jonchère, à la Crolzette, 
Blaye (Gironde). 

Prière aux familles ayant des parents pri-
sonniers de guerre qui pourraient donner des 
nouvelles de M. Jules Rousseau, soldat au 
137e d'infanterie, 6e compagnie, d'écrire à M. 
Rousseau, son père, à Fromentlne, par La 
Barre - de - Monts (Vendée). 

Prière aux personnes qui pourraient don 

leur courage et & leur sang-froid qu'ils ont 
réussi à revenir. 

Nous ne pouvons, à notre grand regret, 
donner en ce moment de plus longs détails 
sur leur odyssée qui tient du roman. 

Aux familles qui n'ont rien reçu des leurs 
depuis le commencement d'août, nous leur 
disons confiance et espoir. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TAREES 

MORT D'UN BRAVE. — 11 y a trois mois, 
arrivait à Tarbes, venant du iront, un terri-
tonal biease, Charles Massiasses, de Pé-
rou ne. 

11 portait à la tête une grave blessure. 
Le / octobre, le capitaine de sa compagnie 

demanda des hommes de bonne voiontô 
pour aider le génie a faire sauter un pont 
par lequel l'ennemi se ravitaillait. La taohe 
était périlleuse. Massiasses s'offrit. Sur 
vingt-cinq hommes qui partirent, un seul 
revint : lui. 

U était sérieusement touché. 
Evacué sut notre ville, il fut placé à l'hô-

pital numéro 104, rue Théophile-Gauthier, 
où, grâce aux soins intelligents et dévoués 
des Femmes de France, il ne tarda pas à 
entrer en convalescence. 

Mais il était restédans la plaie des frag-
ments de son képi.^Taiors qu'on le croyait 
complètement guéri, une complication s'est 
proauite, qui a entraîné sa mort. 

Frappé d'aphasie, Massiasses resta long-
temps sans pouvoir dire le nom de ses en-
fants, dout le sort le préoccupait. Il les 
avait laissés dans la région envahie. 

Les obsèques de ce brave ont eu lieu lun-
di, à deux heures. Le cercueil était recou-
vert du drap tricolore; un piquet de terri-
toriaux rendait les honneurs. 

M. Blet, préfet des Hautes-Pyrénées; M. 
Boué, maire de Tarbes; le comité des Fem-
mes de France et les infirmières suivaient 
le convoi. 

Au cimetière, M. le chef d'escadron Be-
sançon a prononcé sur la tombe de Mas-
siasses les paroles suivantes : 

Monsieur le Préfet, Mesdames, Messieurs, 
C'est au nom de l'armée, du comité de Tar-

bes de l'Union des Femmes de France et de 
l'hôpital auxiliaire numéro 104 que je prends 
la parole devant cette tombe. 

Charles Massiasses, soldat au :..• régiment 
territorial d'infanterie, fut atteint le 7 octo-
bre d'une blessure à la tête; il était arrivé à 
Tarbes, à l'hôpital 104 de l'Union des Femmes 
de France peu de jours aprè6. 

Ce malheureux avait au début presque com-
plètement perdu la mémoire; sa triste situa-
tion lui avait conquis de suite les sympathies 
du personnel de 1 hôpital. 

Peu à peu, la mémoire lui revenait; 11 se 
souvenait de sa famille et de ses enfants. 

Ses entants ! Quelle joie il ressentit lors-
qu'on lui apprit qu'ils étaient vivants et 
qu'ils avaient fui les territoires envahis, en 
compagnie d'un parent ! 

On ne put jamais savoir par la suite où ils 
s'étalent réfugiés, malgré les démarches qui 
furent faites; il eut le regret de ne pas avoir 
de nouvelles certaines sur leur sort. 

Sa santé semblait cependant revenir avec 
la mémoire, quand, tout a coup, un mal Im-
placable le terrassa. 

Poisson d'eau douce. — Assèges, le kilo, de 
1 fr. 30 à 1 fr. 40; brochets, de 8 fr. 20 à 8 fr. 30; 
saumons frais, de 5 fr. à 5 fr. 50. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, de 800 à 
280 fr.; dindes gros, de 800 à 220 fr. ; dindon-
neaux, de 220 à 840 fr.; pigeons fuyards), les 
vintrt. de 13 a 16 fr.. n'(ri>ion«s VTA*. rte ?i h 'Ji fr • 
pigeons moyens, de 20 à 23 fr. ; pintades, de 50 
à 80 fr. ; pouleî et coqs, les 100 kilos, de 190 à 
200 fr.; poulets, de 280 à 320 fr. 

Vous avez eu une mort glorieuse, Massiasses, 
vous avez donné tout votre sang pour la 
Patrie 

Reposez en paix ! Vous êtes des nôtres main-
tenant, et nous n'oublierons pas le chemin 
de votre sépulture. 

Au nom de votre famille, de vos enfants, de 
vos camarades et du personnel de l'hôpital 
104, Je vous dis un dernier adieu. 

VOL A LTîSBROUFFE. — M. de BoUeau, 
atteint de oécité, se promenait ces jours-ci, 
conduit par un jeune homme, lorsqu'une 
bousculade se produisit auprès de lui. 

M. de Boileau faillit être renversé. Quel-ner des nouve*lles de M. Jean-Marie-Auguste ~j i
nS

te
n

ts aDrfe il ron^t^t m» « 
Greller, soldat de 2e classe au 3e colonial. 4e 'ns,^n

c
\s,„fAr51vu constatait que sa 1 montre, un superbe chronomètre en or, qu il 

portait dans la poche de son gilet, avait 
compagnie, dont la famille n'a rien reçu de 
lui depuis son départ de Rochefort pour le 
front, d'écrire a Mme Greller, sa femme, à 
Challans (Vendée). 

Prière à ceux qui pourraient donner des 
nouvelles, bonnes ou mauvaises, du soldat 
Edmond Ducom, du 23e colonial, 5e compagnie, 
dépdt à Paris, d'aviser son pire, M. Bertrand 
Ducom, à Parentis-en-Born (Landes). 

Prière aox soldats revenant de Belgique ou 
d'Allemagne et aux personnes correspondant 
avec les prisonniers qui pourraient donner 
des nouvelles de Roger Petit, caporal au 108e 
d'Infanterie, 2e compagnie, Bergerac, disparu 
ou blessé, d'en aviser Mme veuve Petit, à 
Lairault-Pérlgrueux. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 

§ul pourraient donner des nouvelles du sol-
at Fernand-Joseph Lacroix, du 18e d'infan-

terie, 3e compagnie, disparu et présumé pri-
sonnier depuis le 16 septembre, d'aviser Mme 
Albinet, 240, cours Balguerie, à Bordeaux. 

Prière à toute personne revenant d'Allema-
gne qui pourrait donner des nouvelles du sol-
dat François Dubuc, du 283e régiment d'infan-
terie, 21e compagnie, disparu, d'en aviser Mme 
Dubuc, rue ïlllef, 66, Bordeaux. 

Prière aux personnes revenant d'Allemagne 
qui pourraient donner des nouvelles du soldat 
Roger-Henri Gaillard, du 57e régiment d'infan-
terie, lté compagnie, disparu et blessé, ainsi 
qu'aux familles qui auraient des soldats pri-
sonniers de ce régiment de vouloir bien en 
aviser M. Gaillard, 105, rue Judaïque, Bor-
deaux. 

Prière aux personnes revenant d'Allemagne 
qui pourraient donner des nouvelles du soldat 
Gustave-Jean Qonthier, du 57e régiment d'in-
fanterie, lie compagnie, disparu, ainsi qu'aux 
familles qui auraient des leurs prisonniers, di 
vouloir bien en aviser M. Gonthier, 45 bis, 
rue Brizard. , 

Prière aux personnes ayant vu un des *ears 
prisonnier en Allemagne et appartenant au 
257e d'infanterie, 20e compagnie, de vouloir 
bien le faire savoir à Mlle Sadoulllet, 150, rue 
Judaïque, Bordeaux, dont le fils est disparu 
depuis le 20 août. 

Prière aux personnes ayant W» des leurs 
prisonnier en Allemagne et appartenant au 
257e d'infanterie de vouloir bien le faire savoir 
à Mme Eugénie D ipuy, a Génlssao (GIrontîe), 
dont le fils EmlLien est disparu. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

disparu, 
La police, informée, a ouvert une enquête. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Bordeaux, 19 janvier. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — On cote : Blés roux d'hiver n. 2, 

livraisdn février, 35 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
pris à bord Bordeaux, prix nominal; blés 
du Centre et du Poitou, de 31 fr. à 32 fr. 
les 100 kilos, nus, gares départ; blés de pays, 
de 24 fr. à 25 fr. les 80 kilos, rendus aux 
usines, mais sans offres. 

Bosafs ou Vaches 
1/4 derrière, b" Le K« 

qualité F. r,80»2 t> 
l/ldevant.dito l 60 1 70 
Esquinaut ou 

aloyau 2 80 8 30 
Cuisse » J » » 

Vache bonne 
1» choix 130 140 
ï« ehoix 1 > 110 
3* choix » 9J » 95 

Moutons 
1" qualité 8 s 3 15 
2' qualité 1 70 1 80 
3' qualité 1 50 1 60 
Chèvres 1" choix 180 130 

— a» choix » » » » 
Vente assez active. 

Veaux Le K« 
Extra F. S 10 2 25 
1" qualité 1 90 2 » 
S" qualité t 70 1 80 
»• qualité 1 50 1 6U 
Ch.-Int., 2-Sèv. 

et lira. Petits » » i s 
Gros • > p > 
Gers et Tarn-

et-Garonne.. i > > > 
Abat d'abat- Pièce 

loir complet lOàiafr. 
Abat d'expédi-

tion complet SalOfr. 
Porcs (les 100 kilos) 

1" qualité... 153àl57fr. 
8' qualité... 115àU5tr. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 19 janvier. 
Sucre blanc, 49 fr. 50; sucre raffiné, de 91 fr. 

à 91 fr. 50. 
Huile de lin, de 63 à 64 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 18 janvier. 

Cuivre. — Disponible, 60 liv. 7/8; a trois mois, 
80 liv. 7/8. 

Etain. — Disponible, 158 liv. 1/2; à trois 
mois, 147 liv. 

Plomb étranger. — Disponible, 18 liv. 1/2. 
Zinc. — Disponible, 30 liv. 1/16. 
Fer. — Disponible, 57 liv. 3 sh.; à trois mois, 

57 liv. 6 sh. 
Statistique totale du cuivre dans la quin-

zaine : 36.308 tonnes, soit une augmentation 
de 876 tonnes. 

PRODUITS RÉSIWEU^ 

Londres, 18 janvier. 
Essence de térébenthine. — Disponlible. 37 sh. 

7 den. 1/2; janvier-avril, 37 sh. 7 den. 1/2; mai-
août, 30 sh. 9 den. 

Résine, 11 sh. 3 den. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 1 «on desléTébenthhiêrerdes résines ;" et nous 

Revue de la Semaine 
PRODUITS RESINEUX 

Pourquoi on a prohibé la sortie des résineux 
français 

Dans notre chronique du 8 décembre, nous 
invoquions, auprès de nos lecteurs touchés 
par le décret d'Interdiction à l'exportation 
des produits résineux, le fait de matières 
pouvant servir à la fabrication d'explosifs 
concourant à la défense du pays. Nous sa-
vions nos concitoyens landais-girondins as-
sez patriotes pour faire taire leurs revendica-
tions en présence de l'intérêt sacré de la pa-
trie; aussi le démarches faites en faveur 
d'une levée partielle du décret d'interdiction 
en question n'eurent-elles lieu qu'avec la 
plus grande circonspection. Depuis, on le 
sait, 1 autorisation a été donnée d'exporter 
l'essence de térébenthine française en Angle-
terre et les résines en Norvège. 

La raison du décret de prohibition d'ex-
fortation des résineux aux autres Etats peut 
tre exposée maintenant; c'est d'ailleurs la 

même que celle qui a fait déclarer comme 
contrebande de guerre, par l'Angleterre, tou-
tes les térébenthines et résines. La térében-
thine, nous le savions déjà, sert dans la fa-
brication du camphre artificiel; mais ce que 
beaucoup d'intéressés ignoraient, c'est que 
le camphre entre pour une certaine par^e 
dans la composition des grands explosifs; 
quant à la résine, disons aussi qu'elle sert à 
la fabrication des ligatures pour shrapnells. 
Or, l'Allemagne, depuis le début des hostili-
tés, ne pouvant plus exporter de camphre 
naturel de chez nos alliés japonais, s'est vue 
obligée de recourir à la fabrication de 
camphre artificiel à base de térébenthine 
pour ses engins de guerre. Lors de la prise 
d'Anvers, nos ennemis ont malheureusement 
pu mettre la main sur une partie du stock 
résineux belge, non livré aux flammes, et 
cela leur a permis de continuer leur « cuisi-
ne infernale » ; mais les réserves anversoises 
et celles de Hambourg ne dureront pas tou-
jours; déjà, nous savons qu'en Allemagne 
et en Autriche la térébenthine dépasse le 
prix de 1 fr. 50 le kilo (alors qu'elle ne vaut 
que 70 c. chez nous!)... N'est-ce pas là l'évi-
dent prodrome du commencement de raré-
faction d'un produit devenu aussi indispen-
sable aux Allemands que la farine elle-mê-
me 1 Aussi comprendrons-nous mieux main-
tenant toute ia portée du décret dinterdic-

■r-.-. ■■ yt'^ .-; À 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES GARÇONS LIMONADIERS 

ET RESTAURATEURS. — Réunion générale le 
vendredi 22 janvier, à dix heures et demie du 
soir, au bar Gambetta, salle au premier étage. 
Ordre du jour : Vérifications des secours aux 
familles des camarades mobilisés. Nomina-
tions d'un secrétaire général et «d'un trésorier 
provisoire, etc. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE D-ES LETTRES. — Conférence 

d'histoire de Bordeaux et du Sud-Ouest fon 
dation municipale). Professeur M. Courteault. 
Leçon du mercredi 20 janvier, à 5 heures : 

L'arbre à Bordeaux au temps d'Ausone. — 
Le symbolisme de l'arbre dans l'art chrétien 
du Moyen âge. 

Cours de langue et littérature anglaises. — 
Professeur M. Cestre. Leçon d'ouverture du 
mercredi 20 janvier, à 6 heures: 

Pourquoi l'Angleterre est notre alliée. 
(Ces cours ont' lieu à la Faculté de droit). 

PERIGUEUX 
CHUTE D'UN LUSTRE. — Dans la nuit 

de samedi i dimanche — par bonheur, car 
autrement, quel terrible accident aurait pu 
advenir — un des trois grands lustres de 
la cathédrale oui avaient, soit dit en pas-
sant, été donnes par N^c-léon III, à l'oc-
casion d'un grand mariage, est tombé, la 
corde s'étant rompras. ^tatllr1^^Kement, il a 
été fort endommagé. 

BERGERAC 
CONCERT. — C'est dimanche 24 janvier, à 

deux heures et demie, qu'aura lieu le concert 
donné à la salle du théâtre par le Cercle 
Philharmonique au profit des blessés militai 
tes et des réfugiés. A ce concert, sous la pré-
sidence d'honneur de M. le général Baril, M. 
Tavera, sous-préfet; M. Garrigat, conseiller gé-
néral; M. Chassagne, conseiller d'arrondisse-
ment, et M. Passerieux, maire de Bergerac, 
nous aurons le plaisir d'entendre M. X..., té-
nor, de la Galté lyrique, soliste des concerts 
Colonne; Mme L..., mezzo-soprano; M. Dur-
geon, professeur de violon, et le Cercle Phil-
harmonique; une courte causerie d'actualité 
sera faite par M. Racks. 
sera faite par M. Hacks. 

Le programme, que nous publierons dans 
un prochain numéro, permet d'augurer pour 
la matinée de dimanche à un réel succès. 

Prix des places : Fauteuils, 1 fr. 50; galeries, 
1 fr.; parterre, 50 centimes. La location aux 
prix habituels sera ouverte jeudi 21 janvier, 
à neuf heures du matin. 

ETAT CIVIL du 11 au 18 janvier. 
Naissances : Albert-Nicolas Lasserre, à La 

Conne; Marie-Odette-Christlne Descourt, rue 
Dumouriez; Ronée-Odette Chavanneau, à 
Gala 

Décès : Jean Faure, 46 ans, rue Beauferrier; 
Léonle-Jeanne-Marle Benoit, 63 ans, veuve Le-
rasle, place du Marché-Couvert; Ernest 
Brouart, soldat au 8e d'infanterie, 80 ans; Ma-
rie Lapointe, 77 ans, épouse Mézler. rue de la 
Foncivade: Jean Blanc, soldat au 108e d'In-
fanterie, 21 ans, à l'hôpital mixte; Marie Lou-
vézy, 83 ans, veuve Rival, .à l'hôpital; Julie 
Mégret, 74 ans. veuve de Beauvais, rue du 
Temple, au Faubourg. 

LOT-ET-GARONNE 
VERTEUIL-D'AGENAIS 

GLORIEUX RESCAPES. — Nous avons le 
plaisir d'annoncer que trois de nos jeunes 
compatriotes, soldats au d'infanterie sont 
arrivés aujourd'hui à Verteuil en excellente santé. 

Ces braves enfants, que l'on croyait morts 
car ils n'avaient donné de leurs nouvelles 
depuis le commencement d'août ont vécu 
des heures tragiques, et ce n'est que grâce à 

de 44 fr. à 44 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux; farines du haut pays, de 43 fr. 50 
à 44 fr. les 100 kilos, logés, gares ou quai 
Bordeaux. 

Issues. — 'On cote : Son gros écaille, de 
16 fr. 50 à 16 fr. 75 les 100 kilos; son ordinaire, 
de 15 fr. à 15 fr. 50 les 100 kilos; repasse fine, 
de 20 fr. à 21 fr. les 100 kilos; repasse ordi-
naire, de 16 fr. à 16 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
gares ou quai Bordeaux; repasse Plata, de 
14 fr. à 16 fr. les 100 kilos, logés, magasin 
Bordeaux. 

Mais. — On cote : En revente, roux Indo-
chine, disponibles, 18 fr. 50; roux Plata, fin 
janvier, 20 fr. les 100 kilos, logés, wagon 
quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, disponibles, 25 fr. les 100 ki-
los, nus, gares Bordeaux. 

Orge. — On cote : Orge de pays, 21 fr. fi à 
21 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 22 fr. 75 
& 23 fr. les 100 kilos, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos comptant sa s escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cota: 
Foin.} It--./nés, 68 tr. les 600 kilos, en 

bottes de 5 à 6 kilos. 
Foins naturels, 62 fr. les 600 kilos, en 

bottes de 5 à 6 kilos. 
Paille de seigle, 5 fr. 25 les 100 kilos, en 

bottes de 25 kilos. 
Paille de froment, 32 fr. les 500 kilos, en 

bottes de 5 à 6 kilos. 
Les prix ci-dessus s'entendent par wagon 

complet. 
MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

du 19 janvier. 
CoUrs relevés par le service de l'inspection 

des marchés, halles centrales de Bordeaux : 
Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 

les 100 kilos, 240 fr. à 260 fr.; 2e qualité, les 100 
kilos, 220 fr. à 230 fr. ; 3e qualité, les 100 kilos, 
190 fr. à 200 fr. — Périgord ou Basque : Ire qua-
lité, les 100 kilos, 210 fr. à 230 fr.; 2e qualité, 
les 100 kilos, 190 fr. à 200 fr.; 3e qualité, les loo 
kilos, 130 fr. à 150 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 1 fr. 
60 â 1 fr. 80. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 fr. à 
6 fr. 50; dito gravettes, le cent, 1 fr. 50 à 3 fr.; 
dito portugaises, le cent, 1 fr. 85 à 2 fr. 50; mou-
les, le colis 8 fr. à 11 £r. ; palourdes, le colis, 
5 fr. à 7 fr. 

Légumes. — Brocolis, le paquet, de 0 fr. 50 
à 0 fr. 70; choux-fleurs du pays, la douzaine, 
de l fr. 50 à 5 fr. 50: choux 4e Bruxelles, le 
kilo, de 0 fr. 45 à 0 fr. 50; choux pommés, la 
douzaine, de 2 fr. à 3 fr. 50; céleri, le paquet, 
de 0 fr. 40 à 1 fr. ; chicorée, la douzaine, de 
0 fr. 50 à 1 fr. ; cresson, de 0 fr. 80 à 1 fr. ; ca-
rottes, le paquet, de 0 fr. 20 à 0 fr. 80; épi-
nards, la douzaine, de 1 fr. à 1 fr. 20; laitues, [ 
de 0 fr. 30 à 0 fr. 70; navets, de 0 fr. 15 à 0 fr. 40; 
oseille, de 0 fr. 35 à 0 fr. 40; pommes de terre 
vieilles, les 100 kilos, de 10 à 15 fr. ; raves, la 
douzaine, de 0 fr. 20 à 0 fr. 50;' salsifis, le pa-
quet de 0 fr. 50 à 1 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, 5 fr. à 7 fr.; man-
darines, le cent, 4 fr. à 6 fr.; noix sèches, les 
100 kilos, 48 fr. à 55 fr. ; oranges, le cent. 4 fr. 
à 7 fr. ; poires diverses, les 100 kilos, 40 fr. à 70 
francs; pommes diverses, les 100 kilos, 20 fr à 
55 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
de 190 à 210 fr. 

Oies. — Oies plumées, Midi, la pièce, de 4 i 
6 fr.; oies dépouillées, du Poitou, de 4 a 7 fr.; 
oies grasses. le kilo, de 2 fr. 10 à 2 fr. 20; ca-
nards gras, de <, fr. 25 à 2 fr. 30; foies d'oies, 
de 5 à 6 fr.; foies de canards, de 3 à 4 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
de 134 à 136 fr. ; Nord et inarques similaires, 
de 132 à 134 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles G., le kilo, de 
î fr. à 2 fr. 10; anguilles M, de 1 fr. 0 à 1 fr. 30: 
anguilles P., de 0 fr. 60 à 0 fr. 75; crevettes (Ar-
cachon). de 2 fr. à 2 fr. 50; crevettes (Santé), 
de 4 à 5 fr. ; éperlans ou trogues, le cent, de 
1 fr. 50 à 2 fr. 25; grondins G., les six, de 10 à 
12 fr.; grondins M., de 6 à 8 fr.; grondins P., 
la douzaine, de 1 à 3 fr. ; homards, le kilo, de 
3 fr. à 3 fr. 50; langoustes, le kilo, de 4 fr. à 
4 fr. 50; maquereaux, le Cent, de 20 à 30 fr. ; mer-
lans, la douzaine, de 0 fr. 60 à 1 fr. 20; merlus, 
le kilo, de 1 fr. 40 à 1 fr. 60; mulets M., de 2 fr. 
à 2 fr. 50; raies, de 0 fr. 40 à 0 fr. 50; rougets 
barbets, la douzaine, de 1 fr. 25 à 3 fr. ; rous-
seaux, de 4 à S fr. : royans d'Arcachon. le cent, 
de 5 à 6 fr.; sardines de Bayonne, de 4 à 5 fr.; 
soles G., le kilo, do 1 f,. à 4 fr. 50; soles M., 
de 2 fr. 50 à 3 fr. 50; soles P., de 2 fr. à 2 fr. 50; 
turbot, le kilo, de 4 fr. à 4 fr. 25. 

ne saurions trop nous féliciter de la bonne 
garde que font, à cet effet, les croiseurs 
français, anglais et japonais, ces puissants 
auxiliaires de la maîtrise des mers. 

Ce qui se fait en France et en Angleterre 

L'autorisation d'exporter nos produits ré-
sineux en Grande-Bretagne et en Norvège 
amène une certaine reprise des affaires ; on a 
remarqué, tous ces derniers temps, quelque 

activité dans le Sud-Ouest français. Nous 
connaissons des transactions de colophanes, 
vers la nuance N, opérées autour de 20 fr. 
Pour les brais, les acheteurs offrent aux en-
virons de 15 fr., mais les fabricants espèrent 
des prix plus élevés, et sont assez peu ven-
deurs à ce prix. 

L'essence de térébenthine s'est vendue 60 
francs, départ des usines, et au-dessus. A 
Bordeaux, on parle de 72 fr. franco Bor-
deaux, logé, et voire même de cours en 
hausse. 

L'impression d'extrême fermeté qui nous 
arrive de Londres est bien faite pour raffer-
mir encore davantage les prix « officieux » 
de nos marchés français. 

Londres, toute cette dernière semaine, évo-
lua en hausse constante. Nous y vîmes, en 
effet, la térébenthine s'inscrire aux cotes as-
censionnelles suivantes : sch. 36/4 1/2, 36/6 et 
37/ pour disponible; le livrable sur prin-
temps est, à l'heure actuelle, à sch. 37/9. La 
résine noire ordinaire est également en fa-
veur marquée à Londres, où nous la voyons 
évoluer de sch. 10/3 à 10/6, 11/1 et 11/3. Se-
rait-ce le « réveil » des « secs « 7 Nous avons 
expliqué dans nos chroniques précédentes 
les raisons militant en faveur de cours sou-
tenus en Angleterre, où les besoins sont évi-
dents. L'écoulement des essences et des 
«secs», en France, reste toujours plus pro-
blématique durant quelque temps encore, 
étant données les conditions particulières 
dans lesquelles notre industrie française évo-
lue, moins favorisée par les événements que 
celle de la Grande-Bretagne. 

Les stocks londoniens continuent à bais-
ser — malgré les quelques arrivages d'essen-
ce française; — à la date du 9 janvier 1915, 
ils n'étaient plus que de 22,184 fûts de téré-
benthine (dont 1,054 de provenance française 
et 340 d'origine espagnole), contre 62,156 en 
1914, 46,424 en 1913 et 28,409 en 1912. 

Ce qui se passe en Amérique. 
Nos concurrents d'outre-Atlantique esti-

ment que la plus forte dépression à crain-
dre, comme conséquences immédiates de la 
guerre, a été ressentie, maintenant, sur les 
places résineuses américaines. On sait que 
les exportateurs américains ne peuvent plus 
expédier, par suite de la déclaration par 
l'Angleterre des produits résineux comme 
contrebande de guerre — car dès le début 
de la guerre il était déjà presque impossible 
d'expédier en Allemagne et en Autriche; il 
n'y a donc aucune raison de craindre une 
nouvelle baisse en Amérique par suite de la 
décision du gouvernement anglais, l'effet de 
cette mesure ayant déjà été escompté dès 
l'origine du conflit européen. On juge donc 
en Amérique les déplorables effets de la 
guerre comme « endigués ». 

Dans les cercles résineux de Jacksonville 
et de Savannah, on croit qu'un certain nom-
bre de chantiers résineux américains n'ou-
vriront pas en 1915, les rapports internatio-
naux ayant peu de chance d'être améliorés 
d'ici au commencement de la campagne fo-
restière; on compte beaucoup sur une nou-
velle diminution de la production résineuse 
américaine de 1915 — jointe à celle de 1914 — 
pour améliorer la très mauvaise situation 
actuelle des affaires résineuses yankees en 
général. 

Les Dérogations pour la Sortie 
des Marchandises. 

On nous fait part des modifications sui-
vantes : la commission chargée de statuer 
sur les demandes de dérogation au décret du 
21 décembre dernier prohibant la sortie des 
résineux ne siège plus à Bordeaux; c'est dé-
sormais au ministère des finances (direction 
générale des douanes), à Paris, qu'il con-
vient d'adresser lesdites demandes. 

Em. BX. 

MOTJVEMEWT DU PORT jE BORDEAUX 

BORDEAUX. 19 janvier. 
Montés en rade i 

Vosges, st. ang., e. Green, de LirenKio! 
Getso, st. esp., ç. Sagardy. de rAngTet^Vre 
£

h
a£fî,ahaS0Ck' st în§- c- Hanks, de New-Yor* Çhâteau-Yquem, st. fr., c. X de Rr«t 

Bidassoa, st. fr., c. Be'quetf de BayoTnV 
PAUILLAC, 19 janvier. 

Monte : 
Bostak-Bat, st. esp., c. Scala, de Glasgow, 

Aux appontements : 
Ormiston, st. ang., c. Haallton, de New-O» leans (avec pétrole). ' 17 

Rade de montée : 
Marguerite - Dolfus, tr.-m. fr., e. Garnler d'K quique. * 
Geneviève-Molinos, tr.-m. fr., c. X d'Iaulmm 
Tunisie, st. belge, c. Barthlèr, de Glasgow 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin â flot son! 

fixées comme suit : ou' 
«£firt^-.x~, Une heu.re avant la Ple'ne mer les portes d'écluses sont ouvertes pour l'entrée 

Sortie. — Les bâtiments sortants écluseronl 
deux heures avant la pleine mer. 

Pour les gabares, entrée et sortie tous lea 
jours, trois heures avant la pleine mer. 

JEUDI 21 JA.NVIUR 
Entrée 8 h. 84 | Pleine mer... îohïi 
Sortie 9 b. 24] Hauteur!:.":: 4«4o 

Lea Maréea, le Soleil et la Lune 
Le il janvier. 

PLEINES MERS 

Bordeaux......™.. 
Libourne ....... 
Bec-d'Ambès. ....... 
Blaye „. 
Pauillao. ..... 
Royan 
Son lac 
Arcachon (Fttrrt).. 

— (f«4«fErr»«) 
La Rochelle 
Rochefort „.. 
Bayonne „.„.„ 
Biarritz .. 

10" 84 88» 47 
Il 8 •23 26 
9 29 81 48 
9 14 21 33 
8 49 21 8 
7 49 20 8 
7 46 20 5 
7 58 20 11 
8 17 20 36 
7 2 19 88 
7 7 1!) 84 
7 82 19 43 
6 57 19 18 

ETAT DU CIEL 

Soleil 
Lever 711.3» 
Couoher... 16 53 
Phases de la Lune 
Lever 10 h. g 
Coucher... 23 4fl 
P. L. le 1».. I2h.2l 
D. Q. le 8.. 21 la 

L. le 15.. 14 48 N, 
P Q. le 23.. 5 
P. L. le 31.. 4 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 19 janvier 1915. 

Au comptant : 3 % nominatif, 73 25; p. o., 73 2$, 
— Dito au porteur, 73 25. — 3 u % amortissable, 
86 50. — Maroc 4 % 1914, 445. — Obligations Ville 
de Paris 1871, 373. — Obligations Ville de Paris 
1876, 500. — Banque de France, 4,940. — Obliga-
tions communales 1906, 426. — Obligations fon* 
cières 1909, 225. — Obligations consolidées 1912, 
t. p., 223. — Crédit lyonnais, 1,175. — Rente forw 
ciére, 410. — Midi, obligations 3 % anciennes» 
381. — Orléans, obligations 4 %, 445. — Etablto 
sements Pathé, 115. — Suez, actions de 500 tr„ 
4,030. — Argentine 1886, 487. — Argentine 1909, 
451. — Espagne 4 %, coup, de 480, 83 70. — Rus-
sie 5 % 1906, 93 40. — Russie 4 % % 1909, 84 10. 
— Banque ottomane, 405, 400. — Banque fran-
çaise Rio-de-la-Plata, 225. — Rio-Tinto, 1,470 , 
Rio-Tinto, c. de 5, 1,470. — Rio-Tlnto, c. de 10. 
1,465. — Compagnie nouvelle d'éclairage et dei 
chauffage, obligations 5 Ire série, 470. — 
Tram électrique et omnibus de Bordeaux, 220., 

Le Directeur Marcel COUNOUILHOU 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Bordesos 
Imprimerie G. GOUNOtULHOB 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotative* MarmonL 

BOURSE: DE PARIS 
DU 19 JANVIER 

S %, 73 so. 
3 % amortissab., 78 10. 
3 1/2 libéré, 86. 
Maroc 1914, 442. 
Egypte unifiée, 87 35. 
Extér., c. de 40, 85 50. 
Extér., c. de 240, 85 30. 
Extér., c. de 480, 83 55. 
Japon 1910, 78. 
Russe 1880, 79. 
Russe 1891, 59 85. 
Russe 1896, 93 25. 
Russe 1906, 81 50. 
Russe 1909, 90 90. 
Ottoman 1914, 450. 
Serbe 1902, 409. 
Serbe 1906, 76 80. 
Suisse différé, 62 75. 
Comp. Algérien., 49 25 
Bque de Paris, 738. 
Crédit foncier, 1,175. 
Bque fr. Rio-Plata, 218 
Lyon, 1,130. 
Midi, 995. 
Orléans, 1,120. 
Ouest, 755. 
Nord d'Espagne, 337. 
Saragosse, 313. 
Briansk ord., 292. 
Rio, gr. c, 1,462. 1 Penaroya, 1,205. 

Sosnowice, 917. 
Nord-Sud, 110. 
Omnibus, 412. 
Panama. 102. 
Suez, 4,000. 
Parisienne dist., 400. 
Electr. de Paris, 558. 
Sels Gemmes, 245. 
Provodnik, 395. 
Ville de Paris 1871, 372. 
Ville de Paris 1875, 499. 
Ville de Paris 1876, 497. 
Ville de Paris 1898, 34S. 
Ville de Paris 1912, 228. 
Foncières 1879, 470. 
Foncières 1883, 371. 
Foncières 1885, 372. 
Foncières 1903, 421. 
Foncières 1909, 230. 
Foncières 1913 lit).. 453. 
Fonc. 1913, n. 1., 430. 
Communales 1879, 445. 
Communales 1891, 336. 
Communales 1892, 371. 
Communales 1899, 362. 
Communales 1906, 484. 
Est 3 % nouveau, 372. 
Fusion anc, 367. 
Fusion nouv., 369. 
Lyon 2 1/2, 330. 
Midi 3 % anc, 381. 

Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv., 370. 
Nord 2 1/2, 339 50. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 386. 
Orléans 3 % n., 869 25. 
Ouest 3 % anc, 393. 
Ouest 3 % nouv., 393. 
Nord d'Esp. Ire, 332. 
Saragosse Ire, 339. 
Saragosse 2e, 315. 
Saragosse 3e, 310. 
Riazan 4 %, 385. 
Est-Oural 4 %, 418. 
Dniéprovienne, 2,500. 
Blanzy, 685. 
Ekaterinowka, 610. 
Nord-d'Alais, 175. 
Suberbie. part, 45. 
Monaco 5e, 840. 
Colombia, 1,100. 
Wyoming préf., 95. 
Wyoming ord., 28. 

COURS DES CHANGES 

Londres, 85,04 à 25,19; New-York, 5,11 1/2 à 
5,26 1/2; Suisse, 97 à 99; Italie, 94 1/2 à 97 1/2; 
Hollande, 2,06 1/2 à 2,10 1/2; Eslpagne, 4,87 1/3 
à 5,03 1/2; Rouble, 2,10 à 2,30. 

Grosnyl priv., 20 70. 
Butte, 831. 
De Beers ord., 250. 
De Beers préf., S95 5* 
Ferreira Deep, 53. 
Goldflelds, 38 50. 
Lena, 34. 
Modderfontein, 110. 
Elliot, 86 50. 
Randmlne, 123. 
Robinson Deep, 3S. 
Shansi, 20. 
Spassky, 53. 
Spies, 19 75. 
Utah Copper, 269 50. 
Village, 41 75. 
Balia, 340. 
Caoutchouc, 65. 
Eridania, 475. 
Lianosoff, 372. 
Malacca, 95. 
Platine, 480. 
Toula, 900. 

VIN EXTRA 
rj n ' l'h* "2 3, r. Pey ro n n et f) r) ' 1 h* 
/U nu. V1N1C0LE NOUVELLE C £ M. 

VINS BLANCS ta>tn «uliUi. 

La pièce de 220 lit., p m f 
port, tût,regle,tout BS «I 

1 compris, eontre r»ml>1. W F 

L. Jean, propriétaire, Narbonue 

A il échoppe dW«, cave, cour. 
■ ■ Rap. 800, px 6,560, cause dé-

cès. Pour visiter, 30, rue St-Jean. 

Guérison rapide 

CHANDAILS 
En pure Laine des Pyrénées. 

Modèle adopté par l'Armée. 
Prix unique : 10 fr. 

Envoi franco contra mandat de 
10 fr. 50, Frézières, 4, cours Gam-
betta, Turbes. 

des 
La saison actuelle est propice aux douleurs. Névralgies, scia-

tiques, rhumatismes se réveilh nt, s'exaspèrent par l'humidité. 
Aussi est-il bon de rappeler que l'un des meilleurs et des plus 
prompts remèdes à leur opposer est le Kephaldol 

Calmant rapide et curatif '.Or, les notabilités médicales le pres-
crivent de préférence parce qu'il n'affectn pas le cœur, les reins 
ou le cerveau, et qu'il ne trouble en rien les fonctions digestives. 

Son efficacité est telle que des malades souffrant depuis des 
mois de sciatique ou de rhumatismes ont été soulagés dès les 
premières doses et rendus à leurs occupations en moins d'une 
semaine. Quant aux cas plus bénin' de névralgies, migraines, 
rages de dents, c'est en quelques instants que s'évanouissent les 
douleurs. 

Au surplus, chacun peut en faire l'essai, car le Kephaldol 
existe en comprimés dans toutes les bonnes pharmacies, ou il est 
vendu en tubes de 1 fr. 75 et de 4 fr. 30. 

A défaut, s'adresser à M. J. Ratié, ph., préparateur du Kephal-
dol, 45, rue de l'Echiquier, Paris. 

DfiillS} louer appartement on 
rUun propriété, tfouvw im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez la c Feuille d'Annonces », I 
en vente dans tous les kiosques, j 

Chembre meublée pour pied - à-
tetre à louer. S'adr. bur. jnal. 

MERCERIE MODÈLE 
121 Cours ff Alsace-Lorraine, 121 
Fournitures pour Couturières. 

Toutes les Garnitures pour Costumes 
de Dames. 

Dentelles, Broderies, Voilettes. 

MMPhlllppsrrruV-Tu0s?arf: 

Automobiles et Chars 
fluiles et Graisses p» graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

CAFE DE MADAGASCAR 

3 fï-f*23.osa lo Itilo, 
20, rue Si François, Bordeaux. 

de 

RECH 
Purgatif, laxatif, rafraîchissant. 

45 ans de succès. 
Exigez de votre pharmacien 

la boite qui porte le nom de 
HJE3C3EI sur l'enveloppe. 

CARTES, postales illustrées, 
1 sujets patriotiques 

tous genres et fantaisies. Vente 
en gros. Delboy, 5, rue de la 
Rousselle, Bordeaux. 

M AISON DE SANTE Arcachon, 
située en forêt, à 50 mètres 

du tram, dirigée par infirmière 
diplômée. Allées des Chênes. 

M ÉDECIN cherche rempiac. ou 
autre poste rétribué. Ecrire 

bureau journal, n. 9, V., urgen 

Mobilier bureaux, mach. écrire 
à céd., 2 à 4 h., c" 30-Juillet, 17. 

Sténo - dactylo connalss' travail 
bureau demande place. Ecrire 
X K., journal. 

PRÊTS SUR GARANTIES 
le, rue Conduite, 18, Bordeaux 

Comptable, 11 ans même maison, 
licencié durant guerre, sollicite 
emploi. Ecr. A. T. 64, bur. Jnal. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

60CIÂNTS BORDELAIS 
IBM âfîS8iTll8 MUTE SITUATION en NORVÈGE 
wS« ^%\381œi^l 1 qui a travaillé plusieurs années 
pour le compte des premières maisons de vins, désirerait 
établir en Norvège une Agence représentant UUÔ grande 
maison de Bordeaux possédant des vignobles. 

U a seulement travaillé jusqu'ici avec les plus grands 
importateurs de vins. Gomme il s'agirait d'une grosse 
all'aire. l'Agent se rendrait à Bordeaux pour s'entendre. 
Il possède les meilleures références de maisons considéra-
bles. Correspondance en anglais et en allemand. 

Ecrire : Norvège 1915, bureau du journal. 

LA VESTE FÉDÉRALE SUISSE, adoptée par l'armée, 
préserve du troid, est doublée en flanelle; 
préserve de la pluie et est imperméable. 

DépOt: DAMES DB FRANCE ) Toutes m Jat*-** 
FARET, 69, cours Pasteur j les tailles E O V 

Vente en Gros : 55, rue VUledieu. 

ILE DE CUBA 
Commerçants désireux ouvrir, 

marchés et remplacer commerça 
allemand dans partie orientale 
de l'Ile, et personnes ayant Inté-
rêts dans province Santiago-de-
Cuba, priées s'adresser M. Sabou-
rin, 56, rue Saint-Remi, Bordx. 

Goutte, rhumatismes, guérison 
rapide. Moyen simple trouvé 

par ancienne religieuse. Env. bon 
poste 1 fr à Enitsugua, 47, rue 
Sto.Eulalie, Bx. Indic. immédiate. 

Pierres fero-cerium, 4 et 5t. le 100. 

Mèche amadou, 10'. le» 100 mètres. 
Prix spéc. pr le gros. Ecr. Vince-
nea u, bvd S trasbo u rg, 29 b'«, Toulouse.. 

DEP/10SSELLE ffl^X 
dans bureau, pouvant faire la 
correspondance et tenir des élé-
ments de comptabilité, connais* 
sant la sténo-dactylographie, de-
mande emploi dans maison sé-
rieuse; l'accepterait au besoin 
pour demi-journée. Ecrire D. 41, 
Agence Havas, Grand - Théâtre. 

ET MANŒU-
VRES demif 

8 bis, chemin de La Sauve. 
CHARRETIER 

PLAIES —^ 
Ulcères, Eczéma Vari qtteuses 
Maladies à ia Peau 
pSSno^TRAITEMEîtt VÉ6ÈTAU Qr WOLF 
K. Po» reevroff cette raorvdlleoae n«thod« ÛtiATlS tr Ftâ/ICi) écrira J 
Ift É ML A. PASSERIEUX <Û I.). Soêtialist*. H Hua du finM* R B0RÛUU1 (P 

POUR NOS SOLDATS 
COUVERTURE IMPERMÉABLE 

garantissant de la pluie et du froid, 
doublée flanelle, 8»00xl"20. 

Se translorme immédiatement en pèlerine 
et sert de capuchon en protégeant I Qt «tr-
ie sac. Est envoyée Iranco contre I u Z0 

M.GEORGE, 9, r. Bergère, PARIS 

&Cl#% 8VPBILIS, VOIES «BINAIRES. - Sëro-Ollnlaum, ma 
V W vital-Caries. 2g, Bordeaux, ouverte tous les jours Sué-rison en une séance des ueanorrhagies et des rétrécissement». 

TEINTURE 
et DÉGRAISSAGE 

des Laines à tricoter 
Teinturerie ROUCHON T. 15-10 

'Uiill E D'OLIVES VIERGE, 
IIUILE litres, 16 fr.; de tal 

10 
de table 

l«r cbuix, 10 litres, 13 fr., franco 
domicile contre remboursement. 
Agents demandés part. Alfred 
Artaud, 89, r. Thomas, Marseille. 

rjUAUFFEUR demandé 
wslpr importante chau-

dière d'usine. Bonnes référ. exig. 
Ecr. U. 28, Agence Havas, Bordx. 

B ONS CHARPENTIERS deman-
dés. Société anonyme La Cor-

nubia, Bordeaux - Bastide. 

AU demande coupeur de con-
W« fection et culottières, 42, 
cours de l'Intendance, au 1er. 

TAILLEL'SES. On demande des 
ouvrières, 83, rue du Tondu. 

AU dem. livreur av. caution pr 
UH se déplacer. Caïffa, Bordx. 

nU demande un comptable non 
Vit mobilisable. S'adresser Mau-
rice Labarbo, Mont-de-Marsan. 
Ecrire et indiquer références. 

Perdu broche serpent or, yeux 
rouges. Adresse jnal. Récomp. 

mercredi matin 13 jan-
vier, portefeuille noir 

assez grand, contenant divers 
papiers, notes, lettres, et . une 
assez forte somme, accompagnée 
de coupons austro-hongrois, au 
nom do Villars. Présumé perdu 
de 10 h. 30 à 11 h. 30, de la direc-
tion de l'octroi au marché aux 
porcs, plutôt dans l'intérieur du 
marché. Prière le rapporter ou 
donner Indicat. chez M. Cornié, 
courtier en bestiaux, rue Belle-
Etoile, 10, Bordx. Bonne récomp^ 

Il A ETE PERDU : Une pochette 
IU de velours brodée de couleur, 
contenant : un collier de perles, 
une bague diamant solitaire, 
une bague perle et trois dia-
mants, forme fleur de lys; une 
grosse perle baroque. Prière rap-
porter chez M. Lafltte, 162, rue 
du Palais • Galllen, contre belle 
récompense. 

Trouvé - un étui contenant un 
chapelet avec médaille de pre-
mière communion. Le réclamer 
à M. Michel. 11, rue de Caudéran. 

FEUILLE! ON IID 1 A PRIITH OIBOSDH a 
du 80 janvier 1915. 

PAR 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

La Pâme au Sourire terrible 
VI 

Le Retour du Renégat 
(SuiteJ. 

— J'y arrive, dit Renaudot. Confor-
mément à nos statuts, il ne doit rester 
en caisse qu'une somme de 200,000 fr. 
çn réserve; c'est un fonds destiné à 
pourvoir à des dépenses et à des be-
soins imprévus : nécessité de se terrer 
idurant des mois sans travailler, bles-
sures à guérir, maladies à soigner, fui-
te à l'étranger et secours en cas de mi-
eère pour les associés et leurs épouses. 
Il a donc été décidé par Limpartial 
tiu'un acompte de 30,000 fr. serait dis-
tribué aujourd'hui. Il restera 50,000 fr. 
ià notre disposition, jusqu'à ce que l'on 
Entreprenne une affaire nouvelle... 
ÏVoici en faflots et en rouleaux d'or, la 
asart faite à chacun... Comptez l 

Ils se précipitèrent comme des affa-
més sur l'or et les billets. 

Le Renégat, sinistre et lointain, seul, 
ne bougea pas. Il ne touchait pas plus 
que les autres. Sa part resta sur la ta-
ble sans qu'il avançât la main pour 
s'en saisir Personne n'y prit garde. 

Le Squelette interrogpa : 
— Et comment qu'ils sont placés, les 

250,000 fr. Pourrait-on savoir? 
— C'est votre droit de me le deman-

der et mon devoir de vous renseigner... 
Renaudot tira de sa profonde d'au-

tres liasses de papier et lut, rapide : 
— Rentes sur l'Etat : 

3 % Français Fr. 20,000 
Russe 40,000 
Espagnol 60,000 
Japonais 4 % 30,000 
Japonais 5 % 30,000 

Chemins de fer : 
Obligations Nord...Fr. 20,000 
Obligations Est 20,000 
Obligations Orléans.... 30,000 

Somme égale : 250,000 fr., placés 
dans les coffres de quelques banques, 
à l'étranger. Les coffres-forts des ban-
ques françaises seraient pour nous des 
nids à surprises désagréables; et puis, 
messieurs, n'oubliez pas que vous avez 
à craindre pour vos valeurs, en Fran-
ce, l'impôt sur le revenu... 

— Eh bien ! quoi, alors ? fit le Sque-
lette, faut liquider les françaises. 

— J'y ai songé, messieurs... et je 
l vous proDoserai un arbitrage dans une 

de nos prochaines séances. Pour le mo-
ment, rien ne presse 1... 

Mains-Rouges, après avoir toussé, 
hasarda timidement, en homme qui 
n'est pas sûr de son affaire et qui mar-
che sur des œufs : 

— Pourrait-on pas acheter des in-
dustrielles ? Ça nous donnerait un ren-
dement supérieur, qu'on m'a toujours 
dit... 

Il y eut une désapprobation générale 
que Renaudot résuma d'un mot : 

— Cela présenterait trop d'aléa"!... 
J'ai pris à cœur de constituer votre 
portefeuille avec des titres de tout re-
pos, des valeurs de pères de famille... 
Que ceux qui ont confiance dans ma 
gestion veuillent bien m'en donner la 
preuve en l'approuvant par mains le-
vées... 

Tous levèrent des battoirs larges 
comme des épaules de mouton. 

Renaudot voulut prolonger son 
triomphe : 

— Que ceux qui sont d un avis con-

A quoi Jujules, dit Brin-d'Osier, ré-
pliqua vertement : 

_Ta gueule, he ! bébé 11... 
Ce fut le dernier mot. La séance était 

levée. Limpartial rêvait toujours. 

Renaudot, seul, demeura. 
Delphine, maintenant que les asso-

ciés étaient partis, venait de remonter 
auprès de son homme. Elle s était as-

I sise sur ses genoux. Grande, souple, , 
1 admixabiement bâtia» yinst-àna ans»,^ 

cette fille, connue sur les boulevards 
extérieurs sous le surnom de « Guin-
guette », avait une figure angélique, et 
jamais masque plus pur de vierge ne 
cacha plus de vice ! Cette fille et ce 
monstre s'étaient épris l'un pour l'au-
tre d'une passion furieuse; elle, à cause 
de la férocité et de la force de l'hom-
me qui la domptaient; lui, à cause de 
sa beauté, de ses formes et de ce visage 
de pudeur et d'honnêteté qu'elle se 
connaissait bien et dont elle était la 
première à rire. 

— Tiens, pige ma tronche! disait-
elle parfois. 

E les yeux baissés, la figure grave, 
es lèvres sérieuses, on lui aurait, sui-

vant le dicton populaire, donné le bon 
Dieu sans confession 

Mais, par exemple* il ne fallait pas 
qu elle parlât !... 

Tout de suite, la voix éraillée, traî-
nante évoquait les nuits passées dans 
es caboulots et les bals de barrière, 

les verres û eau-de-vie lampés à la ré-
galafie, et les saladiers de vin chaud. 
L était la malheureuse des contes de 
fees, de la bouche de laquelle, lors-
quelle voulait prononcer quelques 
mots, ne sortaient que des crapauds. 

Absorbé dans son silence, le René-
gat ne remarquait pas la présence de 
Renaudot. Il fallut que le petit hom-
me lui frappât sur l'épaule. 

— Tu sais, je suis là? 
— Qu'est-ce que tu veu-xï 
— Te parler*-
—JD.e ami 

— D'une affaire qui peut devenir ju-
teuse... mais qui, pourtant, n'est pas 
dans la série... s'agit, provisoirement, 
ni de meurtre ni de vol... 

— Alors, rien à fricoter pour moi... 
Moi, je tue et je vole. 

— Ecoute-moi toujours... On verra 
après... Je ferai l'affaire tout seul si tu 
ne veux pas t'en occuper. 

— C'est défendu ! fit froidement 
Limpartial... Sous peine de mort !... 

— Donne-moi toujours un conseil... 
Je suis au milieu d'un écheveau où je 
ne vois pas très clair. Tu m'aideras 
peut-être à le débrouiller... 

Limpartial haussa ses énormes 
épaules. Il allait refuser. Du moment 
où il ne s'agissait pas de répandre le 
sang, il n'en était pas. 

Mais Guinguette l'entourait de ses 
bras et le caressait. 

— Ecoute-le toujours ! Qu'est-ce que 
ça te coûte ? 

— Soit ! fit le monstre... Dégoise 
ton affaire, mais du leste ! 

Ce que Renaudot conta, ce furent 
ses relations avec l'infirme qui, un 
jour, s'était présenté chez lui sans se 
faire connaître pour lui donner des or-
dres qui tous concernaient Gerbousse 
et Soudeilles. Comme il y trouvait son 
profit, Renaudot avait exécuté les or-
dres. Il fit le récit de la ruine et de la 
poursuite des jardiniers à Villeneuve-
Saint-Georges et à Ville-d'Avray, et, à 
Ville-d'Avray, des récentes menaces et 

1 du dernier attentat. Il n'omit aucun 
X détail, car. au firernier mot du petit 

homme, la curiosité de Limpartial 
avait été éveillée. 

Tout d'un coup, il avait interrompu 
Renaudot: 

— Comment nommes-tu ces gens? 
— Gerbousse et Soudeilles, l'un 

grand et maigre, l'autre tout rond... 
Depuis le meurtre de Régine de Tif-

fanges, de bien terribles événements 
étaient passés sur l'existence de Lim-
partial, qui auraient pu lui faire ou-
blier les deux soldats. Mais sa haine 
de Trompe-la-Mort avait renouvelé 
chez lui les moindres détails de l'af-
faire. Il se souvenait de tout. En en-
tendant ces noms, il dressa subitement 
l'oreille. 

Delphine était restée sur ses genoux 
à le bécotter. 

— Va-t'en... dit-il... 
— Tu me chasses ? fit-elle, câline. 
— Non 1 tu peux rester. Je n'ai rien 

de caché pour toi. Mais assieds-toi sur 
une chaise... Tu me donnes des dis-
tractions, et ce que me raconte Renau-
dot mérite que je l'écoute. 

La fille obéit. 
Renaudot en arrivait à la dernière 

scène à la suite de laquelle il avait été 
jeté hors de l'hôtel de l'avenue du 
Bois. 

Limpartial grondait : 
— Mais cet homme? cet homme? 

Pourquoi ne me dis«tu pas son nom? 
— Parce que je ne mets pas la char-

rue devant les bœufs et que je veux 
que mon récit soit ordonne... Une pla-
çe pour, fthaoue chose ei, cbamifi choseJ 

i 

à sa place ! Du reste, le nom ne te dira 
rien... L'ennemi de Gerbousse et de 
Soudeilles s'appelle Salvatour... 

L'effet produit sur le Renégat fut 
prodigieux. 

Il bondit et prit Renaudot à la gor. 
ge, le secouant comme un fétu. 

— Tu dis? J'ai mal entendu. Répète I 
mais répète donc !! 

— Salvatour... 
Trois lettres sanglantes apparurent 

sur les cicatrices blanches du front du 
bandit, tellement son émotion venait 
d'être profonde, à ce point que Guin-
guette demandait, effrayée : 

— Mais, m'ami, qu'est-ce que tu ast 
Limpartial s'était remis. Renaudot, 

terrifié, se taisait et tremblait. 
— Continue, vieux... je ne t'en veux 

pas... C'est la surprise... Continue, je 
suis sûr que tu vas dire des choses in-
téressantes. 

— J'ai à peu près terminé... Il ne 
me reste qu'un détail... Chez Gerbous-i 
se et Soudeilles, à Ville-d'Avray, il y, 
avait un jeune homme qui s'était in-
troduit là sous un faux nom et soua 
des habits d'ouvrier... Ce garçon n'en 
voulait ni aux tiroirs des jardiniers, 
ni au cœur de leur fille... Mais il s'ap* 
pelle Michel, fils du duc de Tiffanges,: 
et s'il est venu ainsi, en dérobant sa 
personnalité, chez les deux associes, 
c'est que... 


